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HOLOTHURIES ANTAIlCTIQUES 71

DU MUSEUM D'HlSTOIRE NATURELLE DE PARIS

Par REMY PERRIER

CIIARGE DE COURS A LA FACULTE DES SCIE:lCES DE L'U:'\IYERSITE DE PAIIIS

Le present memoire devait a l'origine n'avoir pour objet
que l'etude des Holothuries recueillies par les missions
chargees, en 1882-1883, d'explorer l'Amerique Australe.

II n'est pas inutile de rappele~ bi'ii'wement queUes etaient
ces missions, afin de bien definir l'origine des animaux dont
nous allons faire la description.

L'une de ces missions, placee sous la direction du comman­
dant Fleuriais, avait pour but l'observation du passage de
Vcnus dans les environs de Santa-Cruz (cote orientale de lu
Patagonie). 1\1. Lebrun, preparateur au Museum d'histoir~

naturelle (t), lui avait eM rattache comme naturaliste, afin
de recueillir des echantillons de la faune de cette region,
alors fort peu connue. II etait d'ailleurs seul charge de ce
service. La mission, partie, Ie 20 juillet 1882, de Bordeaux,
s'embarqua it l\1ontevideo sur Ie navire Ie « Volage » qui avait
pour chef Ie commandant Ingouffe et pour second Ie lieute­
nant Pradier, et alIa s'installer a Santa-Cruz.

L'autre mission, beaucoup plus importante au point de vue
de l'histoire naturelle, avait pour objet l'etude hydrogra­
phique et l'etablissement de la carte de la region du Cap
Horn. Elle etait dirigee par Ie commandant )Iartial, comman-

(1) C'es! it ;\1. LebrUll que nous devons les quelques JCtails histol'iques que
nous resumons ici.

ANN. SC. NAT. ZOOL. I, i

443344

.I



2 REMY PERRIER

dant de Ia «( Romanche H, et se divisa tout de suite en
deuxgroupes. La mission it terre, sons Ia direction du Iieute­
nanfde vaisseau CourceUes-Seneuil, s'installa dans la baie
,Orange; Ie Dr Hyades y etait charge de l'histoire natureUe et
avait pour adjoint M Sauvinet. La mission it bord restait sur
Ia « Romanche )), chargee de relever l'hydrographie des iles;
eUe possedait comme naturaliste M. Ie Dr Hahn.

M. Lebrun, qui accompagnait au debut Ia mission du pas­
sage de Venus, ne resta que peu de temps avec eUe it Santa­
Cruz. II Ia quitta Ie 12 decembrel882, et gagna it cheval
Punta-Arenas. Lit, il fit sa jonction avec la mission du Cap
Horn et partit Ie 20 fevrier 1883 sur la « Homanche », avec la
mission a bordo Le 20 mai, il debarqua de nouveau et resta
dans les memes parages jusqu'au let' septembre suivanl. De
nombreuses Holothuries ont ete recueillies par ce naturaliste
dans les sejours successifs qu'ilfit senl surles cotes de cette
region.

Quelques autres ont ete recoltees par MM. \Villems et
Housson, charges, en 1891, d'une mission zoologique it la
Tf'rre de Feu.

J'ai etc amene par la suite it ctudier d'autres Holothuries,
provenant de la N'ouvelle-Zelande, et se raltachant par conse­
quent it Ia Paune antarctique. Toutes proviennent d'envois
faits par FilhoI, qui avait etc adjoint it une autre mission
chargee d'observer,-en 1874, Ie passage de Venus it Ia Nou­
velle-Zelande.

A Ia suite d'une communication preliminaire relative aces
dernieres Holothuries, je rel,;us du professeur Emile von'
Marenzeller, l'offre tres obligeante de m'envoyer, it titre de
comparaison, quelques -specimens du Musee de Vienne.
J'acceptai avec empressement, et comme j'avais expose it mon
tres aimable correspondant queUes etaient mes intentions au
sujet du travail que je publie aujourd'hui, il voulut bien
m'envoyer, it plusieurs reprises, d'autres Holothuries antarc­
tiques du l\lusee qu'il dirige, pour en faire l'Hude. J'y trouvai
un certain nomhre de formes interessantes, Ies unes nou­
velles, les autres fort utiles pour Ia comparaison avec les
specimens deja etudies par moi. Je lui exprime ici tous mes
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remerciements. J'ai pu, grace a 1m, examiner Ie plus grand
nombre des espcces antarctiques, et donner a ce travail une
extension qu'il ne devait pas avoir dans Ie principe.

La faune antarctique a deja fait l'objet d'un certain nombre
de travaux, et, dans un memoire assez recent, LUDWIG (98) a
donne, pour Ie groupe des Holothuries, une synthese com­
plete et precise des resultats obtenus jusqu'a lui, et auxquels
il a lui-meme pu beimcoup ajouter. Je n'aurai Ie plus sou­
vent qu'a renvoyer a ce travail de LUDWIG, pour ce qui a
rapport a la bibliogr'aphie. Depuis, il n'y a guere a signaicl'
que la note preliminaire qU'HEROUARD (01) a consacree aux
Holothuries de l'ExpCdition antarctique beIge.

Ces etudes successives anterieures expliquent pourquoi on
ne trom'era ici qu'un nombre assez restreint d'especes nou­
velles; mais, grace a l'excellent etat de conservation de la
plupart des individus du Museum, grace au nombre relative­
ment grand de specimens par lesqueis beaucoup d'espcces
sont representees, j'ai pu preciseI' 'beaucoup de points inte­
ressants, etj 'espere que ce petit memoire aura queIque utilite
pour l'etendue.de nos connaissances de la faune antarclique.
En particulier, pour Ia plupart des especes, les sclerites seuls
ont etc jusqu'ici figures; les animmlx eux-memes n'avaient ja­
mais ete representes et cependant, pour beaucoup d'entre eux,
l'aspect exterieur est assez caraeteristique. J'ai juge utile en
consequence de figurer. toutes les especes dont les individus
etaient assez bien conserves pour fournil' des renseigncments
interessants. '

J'etudierai successivement :
10 Les especes patagoniennes ;
20 Les especes de la Nouvelle-Zelande.
Je sllivrai, pour chacune de ces parties, i'ordre systema­

tique que j'ai indique dans mon memoire sur les HolothUl'ics
du « Travailleul'» et du (( Talisman » (02, p. 288-2(8).

J'ai rellni dans cetle etude les Holothuries du Museum de
Paris et celles du :Musee de Vicnne; j'ai place simplemcnt
entre crochets [ ] ce qui a rapport it ces dernieres.-
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Voici la liste systematique des especes dont l'etude figure
dans ce travail :

1. - HOLOTHUlUES DE PATAGONIE

SOUS-CLASSE I. - PEDATA

ORDRE 1. - Aspidochirota.

Famille : SYNALUCTIDiE.

1. Synallactes Moseleyi. (Theel) Remy Perrier .

Famille : HOLOTlIURJIM'.

2. Stichopus (? Holothuria) patagonicus. Remy Perrier .

ORDRE II. - Dendrochirota.

Famille :. CUCC)URIlD.£.

3. Cucumaria tabulifera. Remy Prl'ripr. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 17
4. lrevigata. Vel'I'ill................................ 22
5. leonina. Sempcl'. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2:}
6. parva. Ludwig.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . 2\}
7. Thyone spectabilis. Ludwig , 32
8. Lechleri. Lampert. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3;}
9. Psolidium cOllYcrgens. (Herouard) Remy Perrim·. . . . . . . . . . . . . 3S

10. dorsipes. Ludwig " . . . .. . . . . . . .. .. . . . 48
11. Psolus antarcticus. Philippi................................ 55
12. squamatus, val'. segregatus. Remy Perricl'. . . . . . .. . . . . 59

SOUS-CLASSE II. - APODA

ORDRE I. - Anactinopoda.

Famille : i\IoLPADJID,F..

13. Trochostoma violaceum. (Studer) Theel.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 65
H. Caudina rugosa. Remy Perrier•..... " . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 66
15. Caudina pigmentosa. Remy Perrier. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 69

ORDRE n. - Paractinopoda.

Famillc : SY:-iAPTIDiE.

16. Trochodota purpurea. (Lesson) Ludwig.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :6
ii. Chiridota contorta. LudwIg.......... 77
18. - Pisanii. Ludwig .......... ::·· .... · .. · .......... · 7!}

19. Marenzelleri. Hemy Pm'riel'.. ::::::::::::::::::::: 7!}..
n. - HOLOTHURlES DE LA NOUVELLE-ZELANDE.

. SOUS-CLASSE I. - PEDATA

ORDRE I. - Aspidochirota.

Famille : HOLOTIIURJID,F..

1 ttichopus mollis. Hutton ................................... 83
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ORImE II. - Dendrochirota.

Famillc ; CucU)L\R\I\l.E.

2, Cucumaria alha. (Hulton) Ludwig , . , .. , , , " , , . , , , . , . ,
Filholi. Hemy PcrriCl'.. , , . , , , , . , . , .
lIut/oni. Dendy, , , , , , , . , , , , , .
ocnoidcs. (Dendy) Ltlliwir-:., .... "." , ,.

6. hrcvidenlis. (lIut/on) H. Perricr. , , . , . , , .
7. P"eu<!opsolus macqllal'iensis., (Dcndy) Llldwi~ , .
8. Phyllophorus anatinus. Hemy PetTicl'... , , , , .. , .. , .. , , , .

SOUS-CLASSE II. - APODA

5

Pngc.'J

8'-,)
RH
\l:l
\l(;

110
III
112

OlllmE 1. - AnQctlnopoda.

Famillc : ;\IOI,I'ADJIIJ,E.

\l. Caudina pulchclla. nOI). sp, .. , ....•.. , , , , . , . , ., 117
10. coriacea. Hullon, var. brevicauda, nov. var ,.,." 121

ORD1IE II. - Paractinopoda.

Famille : Sn.\I'TJD.•:.

11. Trochodola dunedinensis. (Parkel') Ludwig." ,.... 123
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1. HOLOTHCnIES DE LA REGION PATAGONIENNE.

Synallactes Moseleyi (Theel, 1886) R. Perrier, 1\)02..

Sr:wwmE. - 1886. Stichopus JIoseleyi. THEEL (86, p. 165-167. P1. X, fig. 19
et 20).

1896. Balhyplotes J1loselcyi. USTERGRE:'i \96, p. 11).
1901. Bathyplotcs J11osclcyi. SLVITER (Of, p. :i2).
1902. Synallactes (?) llIoscleyi. n. PERRIER (02, p. 339).
1!)0±. Synallactes 1I1osclcyi. It PERRIER ~041, p. 13).

Mission uu Cap Hom. - St. nO iii. - Elllt'e rile Naval'in et rile Hosie. ­
Deux indiviuus.

.1'3i deja indique (02, p. 339 et p. 349 [en noteJ) les raisons.
qui me font rattacher cette espece au genre S.'lllallactes et non
pas au genre Batltyplotes, comme Ie font OSTERGREN et SLUITJm.
Ces auteurs n'ont d'ailleurs pas vu cette espece, et ne se deter­
minent que d'apres la description de THEEL. L'examen des
echantillons du Cap Horn me confirme pleinement dans
mon opinion et leve pour moi tous les doutes que j'avais au
devoir conserver encore par prudence, avant d'avoir vu moi­
meme l'animal, qui n'a jusqu'ici etc etudie que par THEEL sur
plusieurs individus proven ant de la cote ouest de l'Amerique
<Iu Sud. Le facies gen{~ral est tout a fait celui des Synallactes
ct ne rappelIe pas les Batltyplotes typiques, qui sont beaucoup
plus specialises.

Les deux individus du Cap Horn sont en assez mauvais.
etat de conservation, surtout l'un d'eux, qui est fortement
macere, et qui a agglutine it sa surface une foule de corps.
etrangers, debris de polypiers, de Bryozoaires, grains de
sable; une ophiure meme s'est fortement aUachee it sa surface
et a profondement imprime ses bras dans Ie tegument. L'autrc
individu, mieux conserve, m'a permis une etude plus precise,
dont les resultats concordent sensiblement avec les donnees.
de THEEL, et les completent sur plus d'un point.

Le corps, long de 70 millimetres, subcylindrique, a une
face ventrale aplatie, bien distincte de la face dorsale, mais.
elIe ne constitue nullement une sole de reptation caraeterisee,
comparable it ce qu'on trouve chez les Batltyplotes; aucun.



IWLOTIIURIES Al'\TARCTIQUES 7

rehord marginal di(r~rencie ne hi limite exterieurement, et
celle face ventrale se continue avec la dorsale, sans aucune
demarcation neUe.

Les appendices, ambulacraires sont de trois sarles: lodes
pedicelles ventrau.x:, de forme ordinaire; 20 des papilles dOl'­
sales, cylindriques, allongees: 3° puis d'autres appendices, de
forme' speciale, que THEEL signaie com me des tubercules
blanchatres, peu cleves, « low whitish warls », et qui exis­
tenl aussi bien sur la face dorsale que sur In face ventrale.
THEEL n'a decrit que fort brievement ces organes ; il ne se
prononce meme pas sur leur valeur morphologique; cette
valeur n'est pas douteuse ; ils correspondent manifestcment it
des appendices ambulacraires, et on voit neUement par trans­
parence l'orifice qui conduit dans leur cavite ; mais au lieu de
faire saillie au dehors sous la forme d'une mince tige cylin­
dl'ique, comme les pedicelles normaux, ils se presenten t
comme de petites protuberances tres basses, it contour regu­
lil~l'ement circulaire, ne paraissant pas retractiles, mais se ter­
minant par une forte ventouse musculeuse, ayant en moyenne
1 millimetre de diametre, plus large que la ventouse termi­
nale des pedicelles. Ainsi constitues, ces appendices sont
presque ideittiques it ceux que LUDWIG (94, p. 28) a decrits
dans son Synallacles [enigma, sous Ie nom de pied~ adliesi!s
(( Saugfiisschen»). Leur ventouse, tres developpee, laisse en
effet supposeI' que ces organes servent it assurer plus efficacc·
ment la fixation de l'animal aux pierres et aux objets voisins.

Ces « pieds adhesifs )) n'ont ete jusqu'ici signales que dans
des cas tres rares. LUDWIG, qui les a decrits pour la pre­
miere fois, dans Ie Synallacles ::enigma, rappelle que TIIEEL a
decrit des appendices semblables dans '. son SlidwpllS POllr­
tale,~ii, du « Blake ), espece mal connue, qui est tres ccrtai­
nemfmt une Synallaclidee et sans doute meme un Synal­
lactes. Le Synallactes l1foseleyi vient s'ajouter aux deux prece­
dents et clOt la liste des Hololhuries it pieds adhesifs. Ces
trois cas sont, jusqu'ici, les seuls connus ; peut-etre yuudrait~

ilIa peine de meUre en evidence un caraclere aussi net et
aussi remarquable, en reunissant ces trois espe~es dans un
genre special. . .
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Toujours est-il que l'existence des pieds adhesifs chez Ie
Synallactes J.lfoseleyi rapproche etroitement cette espece du
Synallactes <enigma, l'une des deux especes qui ont conduit
LUDWIG it constituer Ie genre Synallactes. Ainsi se trouve
encore confirmee I'exactitude de la place generique que j'ai
assignee acette espece.

La face ventrale presente, comme nous l'avons dil, des
pedicelles normaux et des pieds adhesifs. Ces deux sortes d'ap­
pendices sont localisees sur les radius, et leur ensemble
forme, sur chacun des trois ambulacres venlraux, une large
bandelongitudinale :

10 Sur l'ambulacre impair il existe deux rangees de pied,~

completement retrades, et ne se distinguant que par leur
petite ventouse terminale, plus foncee que Ie tegument voisin.
Les deux rangees sont assez distantes l'une de l'autre (eUes
sont separees, dans la region moyenne du corps, par un inter­
valle de 4 millimetres) ; elles son t bien nettes en arriere et
dans la region moyenne du corps, mais je n'ai pas bien pu
les suivre en avant, sans doute en raison du mauvais etat de
cette region, mais aussi parce que les pedicelles y sont plus
clairsemes et se perdent au milieu des pieds adhesifs.
. Les pied.~ adluJsi(s qui accompagnent les pieds sont asscz
nombreux dans cet ambulacre, OU les principaux d'entre eux
forment aussi deux rangees longitudinales, placees chacune
en dehors de la rangee de pieds correspondante. Ces deux
rangees de pieds adhesifs sont distantes de 5mm ,5 dans la
region moyenne du corps, et les ventouses, dans chacune
d'elles, sont separees de leurs voisines par un intervalle de
1mm,5 it 2 millimelres.
. En outre de ces pieds adhesifs series, s'en peuvent voir
d'autres, irregulierement epars et d'ailleurs peu nombreux.

20 Sur les ambit/acres /ateraux, existen t egalement dezu
:rangees de pedicelles, mais qui, en certains points, ne forment
qu'une rangee en zigzag. Ces pieds occupent Ie bord de la
sole ventrale, ou sont inseres it peu de distance de celui-ci,
-qui d'ailleurs, comme dans tous les Synallactes, n'est que fort
vaguement marque.

Des pieds adluJsi(s nombreux, semblables aceux de I'ambu-
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lacre impair, accompagnent ces pedicelles, mais tous sont
inseres exterieurement par rapport it Ia double rangee de pieas,
c'est-a.-dire du cote de l'interradius dorso-Iateral correspon­
{lant, sur Ia paroi laterale du corps. lIs correspondent aux
{( Flankenfiisschen » dn Synallactes mnigma. Ces pieds adhe­
sifs reuvent se retronver d'ailleurs sur touic l'etendue de

0,"1"'1

Fig. A. - Synallacle.~ J[oseleyi: -1, table it 4 rayons; - 2, table it. 8 rayons (4 rayons
detloubles); - 3, stade initial de la formation d'un disque it 8 rayons, montrant son
origine it. partir d'un corpuscule cruciforme dont les bras se bifurquent; - 4. table
vue de profil; - 5, 6, spicules arciformcs des tentaculcs.

l'interambulacre dorso-Iateral, que1ques-uns arrivent meme
jusqu'aux radius dorsaux; mais aucun ne se voit sur
l'interambulacre impair.

3° Enfin les radills dOrs((llX portent, non plus des pieds, mais
des papilles cylindriques courtes, d'environ 2 millimetres
·de long, et espacees dans une meme rangee d'au moins 5 milli­
metres. Chaque radius en presente une rangee bien nelle, avec
seulement l'indication d'une seconde rangee, formee par quel­
ques papilles eparses au cote externe de la rangee principale.

L'un des individus presente neUement 20 tentacules ;
·ceux de l'autre exemplaire, eiant completement retracies,
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sont plus difficiles it compteI' d'une fa<;on precise; j'en ai VII

f 7, nluis je ne puis pas aftirmer qu'il n'y en ait pas davantage.
Les sclel'ites incIus dans Ie tegument y sont fort clairsemes.

Ils se presenten! sous la forme decrite par THEEL: des
tahles (lig. A, 1-4), don t Ie disque est forme par de longues
baguettes rayorinant autour du centre. Ces baguettes sont elar­
gies et perforees a leurs extremites qui s'unissent parfois it
leurs voisines, de faQon aformer un disque annulaire plus ou
moins incomplet. Le nombre des baguettes varie de 11 it 8 ;
mai~ Ie type 11 domine ; quand il y a 8 baguettes, elles se dis­
posen! fl'equemment par couples de 2 ; d'ailleurs l'origine du
sclel'ite est toujours une croix, dont les branches peuvent par­
fois se bifurquer tout pres de la base (fig. "A, 3). La colonne qui
s'eleve au centre du disque est tres variable; eUe est genel'ale­
ment formee de 4 colonneUes (fig. A, 4), inserees chacune pres
de la Lase du bras correspondant, et unies entre elles de filQon
variable; quelquefois meme elles sont completement sDudces
du cole de l'axe, sans perdre pour cela leur individualite.

Les pieds adhesifs ne presentent pas de sclerites speciaux;
la plupart meme n'en montrent aucun. TUEEL dit Y avoil' YU

et figure un disque terminal rudimentaire, reuuit it quelques
trabecules reticulees. Dans tous ceux que j'ai examines, j'ai
troUH\ la ventouse depoufYue de tout squelette.

Les pieds ventraux offrent quelques selerites, mais, fort
peu, apeu pres identiques it ceux du tegument. La ventouse
presente par contre un volumineux disque perfore, sans aucnn
biHonnet arciforme de renforcement it sa peripherie.

Les papilles dorsales 'sOnt Ies pa'rties les plus riches en
sclerites, mais ceux-ci sont toujours de Ia meme forme que
ceux du tegument general.

Dans les tentacules, n' existent que des sclel'ites arciformes
cpineux (fig. A, 5 et 6).
, Le squelette fi'a paru, en resume, beaucoupplus reduit et
bcaucoup plus uniforme que cela ne semble resulter de la
description de TIIE~;L. Simple variation individuelle sans doute,
les grandes ligncs de la description etant tout it fait concor­
dantes.
, 'Au point de HIe de l'organisation inlerieure, je signalerai
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l'existence de deux buissons de tubes genitau.r, tlivis(~s en
deux paquets; les follicules, arrives it malurile (l'indiviuu
examine est une femelle), sont tres longs : ils alleignenl
42 millimetres, et ne prcsentent que de 2 it 5 branches, tres
longues elles-memes, partant tout pres de Ia base..le n'ai, pas
plus que THEEL, reussi it voir ['anneau ea/caire. Ii existe une
seule. vcsimle de Poll, en forme de long fuseau, hrievement
peuoncule, donL la longueur totale est de 17 millimetres.
Les rubans muscu/aires radiaux sont indiviso Enfin. it existc
deux ol'ganes al'borescents, partant d'un tronc eommun; ils
ont I'un et I'autre une longueur de 31 millimetrcs, ot sout
constitues par un large hoyau allonge, portant latcralemcnL
de courtes vesicules, gcncralement disposces par gl'oupes de
2 it 5, et surtout ahondantes Ie long des deux gencl'atrices
opposeeso Ces organes sont, l'un et I'autre, librcs de toute
eonnexion avec l'appareil cireulatoire. Les vcsicules tenta­
cuiaires sont ahsenteso

Stichopus (? Holothuria) patagonicus, Remy Perrier.

(PI. I, fig. 1 it 3).
1()O±. Ilolothuria [?J patagonica. n. PERRIER. Rull. Mus. d·llisf. r-,'at., p. 13.

:\lission du passage de remIS, 1882 : :\1. PrUlIie\'. - Patagonie, Santa-Cruz. -
lin seul indiYidu. . .

Etant donnee l'extreme rarete des represcntants de la sous­
famille des HOLOTHUnIW.E dans Ia region Antarctique, l'exis­
tence de eet unique individu presente un tres reel interet.

Malheureusemen t, s'il me paraH appartenir a une especc
nouvelle, il ne m'est pas possible de Ie determiner rigou­
reusement. L'animal a hien gardc son facies general et scs
caraclcres exterieurs; il parait au premier abOI'd bien con­
sene; mais il a enuclee la plus grande partie de ses visceres,
et de plus les sclerites calcaires ont complctement disparu :
je n'ai .pu en trom"er trace, ni. dans Ie tegument, ni dans
les appendices ambulacraires, ni dans Ics tcntaculcso Tout
me fait croire, d'ailleurs, que cette ahsence nOest pas reclle,
mais resulte d'une dissolution due it I'impurcte de I'alcoo!.. . .

car I'anneau calcaire qui, lui, n'a pas entierement disparu,
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parait cependant avoir ete partiellement corrode: Ie calcaire
.qui Ie forme est exlremement friable, et je n'ai pu en Caire
qu'une etude incomplete; en outre, j'ai pu observer, quoique
-en tres petites quantites, les cristaux qui se forment toujours .
aux depens des scleriLes, quand ceux-ci ont ete dissous, et
-qui restent fixes aux teguments, crislaux que je connais bien,
pour les avoir trop souvent observes sur les Hololhuries dl!
« Travailleur)) et du « Talisman I). Je suis done convaincu que
les scleriles exisLaient dans cette Holothurie, bien qu'ils y
-fussent peu abondants.
• Le corps est cylindrique, long de 53 millimetres, avec un
-diametre moyen de 13 millimetres environ.

L'animal porte l'indice d'une tres forte contraction de la
:partie posterieure de son corps; cette partie posterieure est
-en effet tres rigide; Ie trgument, tres epais, y atteint 3mm ,5,
t«ndis qu'il est au conLraire tres mince dans la region ante­
)'ieure, qui est apparemmenL a l'etat d'extension maximum,
La contraction a etc si forte, que les muscles longitudinaux
,ont ete detaches de l'anneau calcaire; iIs ne s'etendent que
~llr les deux tiers posterieurs ducorps.

La teinte generale de l'animal est d'un brun verdtttre tres
fonce ; les appendices ambulacraires ont an contraire nne cou­
leur verdfltre clair qui s'etend.sur Ie tegument tout autonr de
leur base. Aussi la face ventrale, dont les appendices ambu­
lacraires sont plus nombreux, paratt-elle, dans son ensemble,
beaucoup plus claire que Ia face dorsale.

Les appendices ambulacraires sont des pedicclles Sur Ia face
'Ventrale et des papilles sur la face dorsale. Pedicelles et
papitles sont assez distinctement series.

Les lJedicelles ventraux (pI. I, fig. 2), longs de 2 millimetres,
larges d'un demi-millimetre, ont la forme ordinaire d'une petite
tigc cylindrique, termince par une ventouse; ils sont tous it
l'etat de demi-extension. lIs se disposent suivant qnatre bandes
longitudinales bien separees, mais couvrant dans leur en­
semble In plus grande partie de Ia face ventrale : les deux
bandcs medianes appartiennent au radius impair; eUes sont
-scparees l'une de l'antre par un petit intervalle depourvu de
pieds, qui devient indistinct dans les regions OU Ia contraction
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est tres forte, mais se yoit assez neltement ailleur8. En arriere,.
chaqtie bande de l'ambulacre impair comprend 2 ou 3 pieds lIe
front; mais, dans la region anterieure, qui est it 1'6tat d'exten­
sion, les pedicelles paraissent se disposer de faGon uformer
seulement deux lignes presque regulieres,une de chaque cOte­
du radius. Cette difference de disposition parait due unique­
ment a l'etat variable de la contraction du tegument; la con­
traction diminue les distances longitudinales, mais exagere au
contraire l'ecartement transversal des pieds, et elargit Ia bande­
qu'ils forment dans leur ensemble.

Chaque bande laterale de pedicelles depend de l'ambu­
lacre lateral correspondant, auquel on doit egalement rat­
tacher une rangee de papilles dorsales. Pour ne parler en ce
moment que des pedicelles, ces pedicelles lateraux forment,.
sur chaque cote de la sole ventrale, une large bande qui en
compte 5 ou 6 au moins de front (2 ou 3 seulemenl dans lao
region anterieure en extension).

Tous les pedicelles ventraux sont, saur la ventouse termi­
nale, qui est d'un jaune un peu brun, colores en verMttre clair,
et celte teinte s'etend en une tache basilaire sur Ie tegument
qui entoure Ia base du pied; d'aulres taches se yoient aussi
sur Ie tegument dans l'interyalle des pieJs d'une meme bande :
cette nuance plus claire permet de distinguer assez netternent
a premiere vue les bandes couvertes de pedicelles des inter­
valles nus qui les separent, intervalles colores en brun fonce.

Les papilles dorsales (pI. I, fig. I) sont alignees suivant six
rangees tres nettes: quatre d'entre elles correspondent aux
deux radius dorsaux, landis que Ies deux rangees marginales
dependent, comme nous l'ayons deja dit, des radius lateraux.

Les papilles de chaque rangee sont environ au' nombre
de 25. Elles sont coniques, terminees en pointe mousse, et
prennent leur insertion sur des protuberances verruciformes,
assez larges, mais peu eleyces. Les papilles et leur tubercule
basilaire sont d'un gris verdalre, tranchant nettement sur Ie
fond tres sombre du tegument.

A !'inverse des pedicelles, les papilles sonl presque toutes
retraclees, saur aux exlremites anterieure et posterieure du
corps. A l'etal d'extension, elles ont les memes dimensions
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que les pedicelles; leur forme seule est differente ; les tuber­
cules basilaires n'ont pas moinsde 2 millimetres de diametre.

Les tentacules, devagines, sont au nombre de 20; leur disque
est tres profondement decoupe, en plusieurs seeteurs, eux­
memes tres abondamment ramifies (pI. I, fig. 3).

Voici les quelques traits relatifs it l'anatomieinterne que,
malgre l'enucleation des visceres, j'ai pu observer.

L'anneau calcaire est forme de pieces presque completement
sotidees entre elles, de forme tres simple, sans prolongements
anterieurs ni posterieurs. A son bord anterieur s'inserent le&
vesicules tentaculaires, en forme de tubes cylindriques droits,
longs de 3 millimetres it peu pres, et formant par leur ensemble
une sorte de frange tres reguliere.lJn canal da sable, contourne
en helice, et termine par un assez volumineux madreporite
Idecalcifie ici) meandriniforme, libre dans la cavite generale,
s'insere sur la ligne medio-dorsalede l'anneau ambulacraire.
nexiste deux vesicitles de Poli, en forme d'assez longs tubes
cylindriques etroits, un peu plus minces it la base, se termi­
nant en pointe et enroules en spirale it leur extremite. L'une
d'elles est placet: dans l'interambulacre ventral gauche, l'autre
dans Ie radius lateral droit.

Chaque radius porte deux volumineuses colonnes musculaires
charnues. faisant fortement saillie dans la cavite generale, de
part et d'autre du vaisseau radial correspondant. Comme je
l'ai dit deja, ces piliers charnus ne se voien t que dans la region
posterieure du corps, et se terminent en avant loutes au meme
niveau, it 13 millimetres environ de l'anneau calcaire, par une
extremite conique. Je ne puis interpreter cette disposition que
par Ie fait qu'il y a eu une rupture it l'insertion du muscle sur
l'anneau calcaire, rupture due it la brusque contraction de
l'animal capture, et a la suite de laquelle la partie anterieure
devenue libre s'est etendue it nouveau.

Tous les visceres ont disparu, sauf la portion anterieure de
l'appareil digestif et un tres petit fragment du poumon gauche,
reste adherent encore au reseau vasculaire de l'anse recur­
rente de l'intestin. Les organes genitaux ont ete completement
evisceres. Par contre. un paquet d'organes de Cuvier est resle
a.dherent it la paroi evaginee du cloaque. Ce sont des filaments
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longs et minces, non ramifies, mais s'unissant souvcnt entre
eux tt leur base sur une longueur plus ou moins grande par
une lameconjondive. , . .

QueUe est In position zoologique de ceUe espi~ce ? La prc­
.sence. des vcsicules tentaculaires, les relations du poumon
;gauche avcc I'appareil vasculaire ne laissent aucun doute sur
1e fait qu' elle appartienl a In famille des HOLOTIIUHIIILE
(s. stricto).

L'evisceration compl(~te des foUicules genitaux rend au
contraire tres incertaine la position generique. D'une part, la
difference tres grande des papilles dorsales et des pedicelles
ycntraux, la repartition de ces derniers suivant trois bandes
ambulacraires, paraHraient devoir indiquer Ie rattachement de
notreespece au genre SticllOpus. Mais,d'iiutre part, ces memes

. caracteres peuvent exister dans Ie genre Holothuria; de plus, In
forme generaIe cylindrique, Ie peu de differenciation de la
sale ventrale, et surtout l'existence d'organes de Cuvier, rares
chez les Sticho/nts, tres frequents dans Ie genre Holothuria,
feraient pencher la balance de ce dernier cote. La question
reste done tout it fait douteuse, el ne pourra eire tranchCe que
par l'examen de nouveaux individus, presenlanl leurs organes
genitaux intacls.

Le nombre des especes de la famille des HOLoTnuRIIDA~

(s. str.) qui ont ete mentionnees dans les regions antaretiques
est des plus restreints. Si nous mettons a part Ie SticJlO]JllS
mollis Hulton (= St. sordidu.'; Theel) de la Nouvelle-Zelande,
donl nous parlerons plus loin, on ne trouve dans la littera­
ture que les especes suivantes :

10 Holothuria pardalis Selenlm, signt-tIe par LUDWIG (87, III,
.p. 26) aux iles Falkland. ~Iais il importe d'ajouter que c'est
llne espece subtropicale, donl l'existence it une station si
meridionale paraH tout it fait exceptionnelle. D'ailleurs,
Ludwig lui-meme incline aujourd'hui (98, p. 51 note) it
considerer ceUe provenance comme douteuse et resultant
d'une erreur d'etiquelte. .

20 SlichoplIs lOI'VIlS Theel, a ete drague par Ie « Challenger»
dans les parages de Valparaiso. ~lais nous sommes loin lit des
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regions antarctiques et je ne mentionne cette espece que pour
memoire.

30 Beste Ie Slic1IOJJllS (uscus, que LUDWIG signale comme
une espece antarctique. C'est lui qui I'a decrite en 1874 (74,
p. 21-22) sur un exemplaire provenant des cotes de Patagonie,
et sans doute de la cOte ouest de Patagonie, ajoute-t-il dans un
examen plus recent qu'il en a fait (98, p. 5). Deux autres
individus, etudies dans ce dernier memoire, proviennent I'un de
~lazatlan (cOte ouest du Mexique), l'autre de l'lachalilla (Equa­
teur). Ces deux stations paraissent con firmer la determination
d'un quatrieme individu, drague par Ie « Blake» it San Diego
(Californie) et que THEEL avait appele avec donte Stichoplls
!IISCllS (86\ p. 5). II resulte de cette enumeration que tous
les individus de StiellOpus (ascus decrits jusqu'ici appar­
tiennent au Pacifique, tan dis que I'espece qui nous occupe en.
ce moment vient de l'AUantique (Santa-Cruz'l.

En outre, Ie centre geographique du StiellOpus fuscus parait
bien plutOt subtropical; Ie seul individu meridional est
l'individu type; il est d'ailleurs it noter que !'indication d'ori­
gine « Patagonie » est bien vague, si I'on considere que Ie
plateau de Patagonie s'etend au nord jusqu'au 41 0 de lat. slid.
Bien ne prouve par consequent que cet individu uppartienne
it la region antarctique. Notre espece patagonicus est done it
coup StIr heaucoup plus meridionale.

Independamment de cette difference dans I'origine, notre
espece presente avec Ie StiellO/JUS {ascus des differenccs anato­
miques assez considerables. Si la face vcntrale - bien que
LUDWIG n'en ait pas donne de figure - parait presenter quelque
analogie dans les deux especes, la face dorsale est bien diffe­
rcnte. Les papilles y sont, d'apres la premierc description de
LUOWLG, depourvues d'arrungement en· rangees longitudi­
nales (1); THEEL decrit lui aussi les papilles dorsalcs comme
eparses - « scattered over the dorsal ambulacra as well as
intcrambulacra, so that they do not present an arrangement in
rows, except along each side of the body, were they form a

(i) Toulefois, dans son plus recent memoire, il menlionne une indication
<l'alignemenl, - « Andeulung cineI' Anordnung in Lungsreihen l> - sur la
region postericUI'c
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-simple row ». - Nous sommes, on Ie voit, bien loin de la
-seriation si reguliere de ces memes papillcs dans Ie SticllOJiUS
(? HolollwJ'ia) patagonicus.

II faudrait, pour etre definitivement fixe, connaitre les
·organes genitaux et les corpuscules calcaires. Ml1is, jusqu'it
plus ample informe, nous ne pouvons que considerer notre
.espece comme distinete de celles qui ant ete jusqu'ici decrites.

Cucumaria tabulifera Remy Penier, 1901.
(PI. I, fig. 4 et !i et pI. III, fig. 1 Ii l:i.)

R. PERRIER, Bull. Mus. d'Hist. nat., L X, 1901" p. 14.

:\lission du Cap Horn. - De. 108. - !laie Feanklin. - 1 indivjllu.
:\1. Lebrun, 1883. - Punta-Arenas. - 1 individu.

Ces deux individus, appartenant tres ncHernent it la meme
·espece, m'ont perrnis d'en faire une etude assez complete.

Le corps est allonge, ovoY"de, s'amincissant peu it peu it
l'extremite posterieure, legerernent. altenu6 en avant. L'exern­
pIa ire proven ant de Punta-Arenas est long de 20 millimetres,
large de 6 millirnetres. La plus grande partie de ses visceres
internes ant ete enuclees; on ne trOl\\'e plus trace de la
bouche, du pharynx, des tentacules, de l'anneau calcaire. Il
ne persiste qu'un certain nornbre de tubes genitaux. ef
-quelques fragments des organes arborescents.

Par contre, l'autre individu (pI. I, fig. 4) est beaucoup plus
-complet. Sa longueur est de 23 millimetres, son diarnetre
transversal maximum de !J millimetres. Le pharynx est
flntierement devagine sur une longueur de J0 millimetres, qui
viennent s'ajouter aux 23 millimetres de la longueur du corps.
'Ce pharynx se termine par la couronne des J0 tentacules,
petits, mais abondamment ramifies, dont les deux ventraux
sont beaucoup moins developpes que les autres.

Les pedicelles sont localises exclusivement sur les radius,
'Oil ils forment des rangoes tres caraeterisees; ceux des mnbu­
lacres ventraux sont notablement plus nombreux que ceux dll
bivium. Tandis que, sur cette derniere face, les pieds sc pre­
sentent, dans la largeur de l'ambulacre, sur 2-4 rangs, iis so

AX:-l. SC. NAT. ZOOL. I, 2
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disposenl, sur Ia face ventrale, suivant 4-6 rangs dans chaque
radius.

Dans tous les radius, les pieds sont repartis en deux
handes placees de ·parl et d'autre du yaisseau radial corres­
pondant, et ces deux bandes sont separees par un intervalle
nu, qui est particulierement net sur les ambulacres du bivium,
mais qui se voit aussi assez bien, au moins par endroits, sur
ccux du trivium.

11 n'y a, dans Ie tegument general, qu'une seule espece de
sclerites (pI. 1lI, fig. '1 a 6) : ils consistent exclusivement en
des tables bien caraeterisees et tres developpees. Dans sa
forme typique (pI. III, fig. J et 2), la table est subreetangulaire,
avec les angles arrondis: elle porte 8 trous, disposes en
3 rangees paralleles, a savoir ; 2 plus gros places symetrique­
ment, de fa~on a former une rangee moyenne, et de part et
d'autr~ de celle-ci, une rangee terminale de trois perforations
plus petites. Dans quelques tables (pI. Ill, fig. 3), d'autrcs
peti tes perforations accessoires viennent se placer en dehors
des deux grandes perforations principales, et tendent a former
autour de ceUe-ci avec les 6 petites perforations normales un
cCl'cle complet; la table tend alors it prendre un contour
circulaire, festonne. La tige (pI. m, fig. 4 et 6) est formee de
deux colonnettes qui s'implantent aux deux extremites de la
travee scparant les deux grosses perforations; cUes convergent
l'une yers l'autre, limilant une ouYerture triangulaire. La
comonne enfin. qui surmonte la tige est constituee par un
tres grand nombre de pointes allongees formant un bouquet E

toufru, d'ailleurs inegalement developpe; dans Ie cas Ie plus
simple, les pointes se disposent en deux groupes, correspondant (
chacun [l une colonnelte et d'autant plus nettement separes ('
l'un de l'autre que ces pointes divergent yers l'exterieur (pl.lIl. (
fig. I el 4). A un second slade de complication apparaissent 8

d'uull'cs pointes entre les deux groupes precedents, formant
avec CllX une ·couronne circulaire de J;) it 25 piquants (pI. Ill, ~

n~. :3). Enfln d'autres pointes peuyent apparaill'c dans l'inte- e
rieur dc cette comonne, ot l'ensemble de toutes ces pointe:;
forme alors une touITe serl'ce (pI. III, fig. 2 et6). . t

!.c's sc!~'rites des pieds (pI. Ill, fig. 7-0) d6riYcnt dc crux que e
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HOllS venons de decrire, mais ils sonl notaLlement modifies et
rappellent Leaucoup ceux qlle l'on rencontrc dans les p(~(li­

celles de beancoup de T!I!Jone. Ce sonl encore des tables, mais
Ie di~que en est tres allonge dans Ie sens de I'axe determine
par les deux colonnettes de la tige. La partie centrale lin
disque, de forme elliptique, est percee de 4 trOllS, deux plus
grands de chaque cote de l'axe, deux plus petits en croix avec
les precedents; cette partie centrale se prolonge de parl et
d'autre en deux processus etroits et allonges, dont l'extremite
se dilate parfois et porte une ou plusieurs petites perforations.
La table dans son ensemble est fortement recourbee, la conca­
vite elant tournee, bien entendu, vel'S l'axe dn pediceUe (pI. Ill,
fig. 9). La disposition de ces tables par rapport au pedicelle
qui les porte est toujours transversale. Au cote convexe s'in­
sere la tige, formee, comme celIe des sclerites cutanes, par deux
colonnettes convergeant l'une vel'S l'autr-e. Ces colonnetles sonl
moins massives que celles des sclerites du tegument et l'ouver­
ture du triangle qu'elles limitent est notablement plus large.
La couronne qui termine la tige est formee d'un certain nomhre
de poinles longues et mousses, mais moins nomhreuses que
dans les tables dn tegument; de plus, cette couronne, au lieu
d'etre circulaire, est allongee, comme tout Ie reste du sclerile,
dans Ie sens de l'axe.

An sammet du pediceUe, les tables cessenl d'exister el
sont remplacees par des plaques perforees assez irregulieres
se disposant en cercle antonr du disqne terminal treillisse qui
soutient la ventouse terminale. Celui-ci est bien developpe.

La membrane tegumentaire qui revet Ie pharynx est denuce
de tout corpuscule calcaire sur la plus grande partie de son
etendue. Ce n'est qu'a la base des tentacules qu'on trouve
quelques rares sclerites (pI. W, fig. 10 et 1j), rappelant les
sclerites des tentacules, en forme de larges .plaques perforces
irregulieres, portant les quatre mailles primaires accompa­
gnees d'autres irregulierement distribuees. Toulle pourtour
est orne de petits processus tres courts, se renflanl presque
immediaternent en une sorte de bouton peu renfle. D'aulres
tubercules perliformes analogues se yoient epars sur la surface
exterieure, Ie long des travees qui forment Ie sclerite.
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La tige des tentacules est soutenue par de longs spicules
(pI. 1II, fig. J5), perfores de mailles irregulieres et presenlant
'sur leur pourtour des processus pointus ou it peine elargis a
leur extremite. Au contraire les ramifications ultimes des ten­
tacules presentent des plaques plus ou moins larges, perfo­
TeeS et entierement bordees de processus courts et renfles en
perle it leur extremite (pI. Ill, fig. 12-14).

L'anueau calcaire (pI. I, fig. 5) est forme de dix pieces, qui
one s'articulent que sur une tres petite etendue, ou peut-etre
meme sont tout it fait separees ; les interradiales (1) sont lan­
ceolees, pointues en avant,. legerement elargies et tronquees
en arriere: les radiales (R) sont egalement terminees en
.pointe en avant, mais elles sont triangulaires, et se ter­
minent en arriere par deux longs prolongements, qui se
<:lisposent de part ct d'autre du canal radial correspondant.
Les radiales ont 6mm',5 de largeur, les interradiales 2mm ,5
seulement.

Les muscles retraeteurs du pharynx (pI. III, fig. 5, m) ont
une longueur de 15 millimetres; leur partie anterieure est
fen flee en massuc aplatie, longue de 6 millimetres, large de
2 millimetres, tandis que leur partie posterieure s'amincit en
forme de filament tres allonge. lIs viennent s'inserer sur les
parois du corps a 15 millimCtres de l'extremite antericure
{abstraction faite bien entendu du pharynx).

Un seul canal du sable, termine par un madreporite libre
dans la cavite generale et assez volumineux.

Une seule vesicule de Poli, en forme de long boyau legere­
ment renfle en son milieu; elle a 5 millimCtres de long et se
trouve logee dans l'interradius ventral gauche.

L'appareil genital est forme de deux buissons de tubes geni­
taux, places it droite et it gauche du mesentere dorsal. lis
aboutissent it ce mesentere it environ 12mm ,5 en arriere de
I'anneau ambulacraire. Les tubes sontsimples, rarement bifur­
ques, longs en moyenne de 14 millimelres.

Les deux ol'gaues al'bo;'escents parten t d'nne base com­
mune; ils sont l'un et l'autre tres allonges et presentent d~

tres nombreux rameaux tres fins, eux-memes tres ramifies en
branches lineaires, it peine renflees it leur extremite.



IIOLOTIIURIES ANTARf:TIQUES 21

La forme des sclerites calcaires qui a fourni Ie nom de
Cucumaria tabulij'eJ'a, forme qui rappelle beaucoup ce que
l'on voit chez les Bolot/lUria, est fort rare dans Ie genre C llCIl­

maria, mais se retrouve cependant dans quelques cspcccs.
Ces sclerites ressemblent plus particulierement it ceux dn
C. (alcata Sluiter (01.), et du C. chiloensis Ludwig. C'esl avec
ceUe derniere que la ressemblance est Ie plus frappulIlc;
LUDWIG (86) l'a fondee sur un specimen incomplet provenanl
de l'Ue Chiloe, sur la cOte ouest de l'Amerique du Sud, c'est­
a-dire non loin du detroit de Magellan.

C'est done avec Ie C. chiloensis qu'il convient de comparer
notre cspece. Les differences sont les 5uivantes : l'individu de
Ludwig, beaucoup plus petit, n'a que 9 millimetres. Les deux
exlremites du corps sont relevees vers Ie haut, c'est-a-dire
que l'Holothurie est recourbee en U; chaque ambulacre ne
porte qu'une double rangee de pieds - « Die ... Fiisschen sind
in flinf wohl ausgepragten Doppelreihen angeordnet », - dis­
position tres differente de celle que represente notre figure.
Les corpuscules calcaires sont tres semblables dans les deux
cas; cependant, dans C. chiloensis, les tables n'ont que quatre
trous (rarement huit); tandis que dans C. labulirera, eIles ont
presque toutes huit trous, ou davanlage, dont deux beaucoup
plus grands que les autres ; de plus, si j'en juge par les figures
de Ludwig, les epines de la couronne sont mains nombreuses
et moins fortes. Mais, en somme, c'est dans la disposition et
Ie nombre des pieds ambulacraires que reside Ie caraclcrn·
differentiel Ie plus imp0rlant.

A la rigueur, il ne serait pas impossible, etant donncs Ia
petite taille de l'animal decril par Ludwig et Ie peu de deve­
loppement de son appareil genital, que Ie C. chiloensis ne soit
qu'un jeune immature, dont C. tabuli(eJ'a representerait la
forme adulte, completement developpee.
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Cucumaria lrevigata Verrill, 1876.

SnO:'\DIIE : Cuculnm'ia scrrata TnEEL (86), p. i3-7ti.

LITTEIUTURE: LUDWIG (98, p. 3:2) [Donne la lilteratUl'e antericllreJ.
Ih:ROI.:ARD (01, p. XLIV).

:\lission (Ill Cap Hom. - Station 4. - 50o;i;f S.; (j(j°.i5' O. -1 indiddu.
Station 29 b. - Baie Orange. - 8 individus.
Station 104. - lIes Falkland. - 3 individus.
Station 140. - Baie BOUl'chier, 149 mHl'es. - I imliy.
Station 170. - Hade de Goree. - 11 individus.

1\1. Lehrun (1883). - Punta-Arenas. - ;; indi\'idus.

Soit en tout vingt-neuf individus. Tous sont de petite taille:
lls ont de 7 a 18 millimetres de long; un seul atteint 25 mil­
limetres, encore parnil-il it l'etat d'extension forcee. SOli

aspect grele contraste en erret avec Itt forme renflee ou ovoide
des autres echantillons. Dans tous les cas, nous sommes loin de
la dimension moyenne de 115 a 120 millimMres, dOIlllee par
Ludwig. Aucun d'eux ne presente de vestiges de poches incu­
batrices, sans doute it cause de leur jeune flge.

L'arrangement des pieds est tres conslant. lIs sont toujours
localises sur les radius, OU ils se disposent sur deux rangs. 115
sont en general notablemcnt plus serres dans les ambulacres
ventraux que sur les radius dorsaux et paraissenl aItcrner dans
les uns et dans les autres d'une rangee a l'autre uu meme
radius. l\lais en raison de leur plus grande densite sur les
ambulacres ventraux, l'aIternance s'observe plus difficilement
sur ces derniers que sur ceux de la face dorsale, OU on peut
les decrire comme inseres sur un seul rang en zigzag. Sur un'
individu meme, dans une region OU l'extension est particuliere­
lIlent grande, les ambulacres dorsaux paraissent s'inserer vrai­
ment sur un seul rang. l\lais c'est exceptionnel, au moins pour
les animaux conserves en alcool.

Ih::RouARD (01) designe sous Ie nom de C. hevi,qala un indi­
viuu de 7 millimetres ue 101lg, n'ayant ql1'un rang de pieds
dans tous les radius, et Oll les pieds uOl'saux sont si clail'semes
qu'il n'y en a que 8 ou 9 SUl' chaque ambulacre. Je n'ai sur
aucun de mes individus, dont beaucoup ont une taille compa­
rable, une semblable disposition. TOUjOUl s, sur la plus grande
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longueur au moins des ambulacres, j'ai trouve deux l'angs
de pieds, et leur nombre. meme dans les ambulacres dOI'­

saux. est considerablement plus grancl. Voici d'aillelll's les
nombres moyens que j'ai comptes sur divers indiridus;
dans chaque formule, Ie premier nombre est Ie Hombre
moyen des pieds dans les ambulacres ventraux, Ie sccolIll
correspond au nombre moyen des pieds dans les amhulacres
dorsaux ,:

lndividu de H, milIimi'[l'cs .
II .
18 ..
12 ., , .

3H - 28
liO -- tiG
32 - 2i
GO - 3:i

Encore raul-il remarquCl' que ces nombres meme sonl
des nombres mini mume, parce que cerlains pieds. caches
dans les plis dus it la contraction, passent facilement ina­
perl;us.

Les corpuscules calcaires. taus semblables, au du moins de
meme type, sont conformes it la description de Ludwig: des
plaques perforees en forme de losange allonge, avec des per­
forations plus ou moins nombreu ;~s, et de voluminellx tuher­
cules dans les inter valles de celles-ci. L'nne des extremilcs se
prolonge en un processus epinellx de forme assez yariable.
Ces corpuscules ont environ de 150 it 200 ?; ils presenlenl
une disposition un peu pIns compliquee que celIe que LuchYig
a dccrite dans les individus typiques; tous mes individus
sonl en effet des jeunes, comme l'atteslent leur· petite taille.
ot Ludwig a monlre que les sclerites Maient, chez les jeunes,
fort differenls de ceux des adllHes et nolablement plus COll1­

pliqlles. La chose est vraimenl fort nette, et de semblables modi·
ficalions se representent frequemment dans nombre d'especes
d'Hololhuries; mais malgre les differences signalces, il n'en
reste pas moins que les sclerites d'un meme individu aux
divers ages, ici comme dans tons les cas observes. se rattachenl
toujours au meme type de slructure. Ces variations n'infirment
aucunement, je ne saurais trop insisler it ce sujet, In valeur
considerable qu'ont les sclerites au point de vue systematique
pour la definition des especes. Sans doute, il ne faul pas leur
preteI' une attention exclusive; mais il serait plus grave de
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tomber dans l'exces contraire, et de negliger trop la conside­
ration des corpusculcs calcaires.

Au point de vue de la repartition geographique, Ludwig
declare que « l'aire de distribution de l'espece [Cllc.lcevigata}
s'etend depuis 9° au nord des iles Falkland, et depuis la
Georgie du Sud dans la direction de l'Est, it travers la region
antardique de I'Atlantique et de I'Ocean Indien ; eHe est fre­
quente aux iles Marion, Croset, I{erguelen et Heard ... Son
(lire geographique est par consequentfort differente de celIe de
C. leonina ... Elle manque en effet aux Falkland et a la pointe
~ud de l'Amerique, tandis que C. leollina n'existe ni a la
Georgie meridionale, ni dans les iles antardiques de l'Ocean
Indien. La limite entre les zones de distribution des deux
especes passe it peu pres entre les iles Falkland et la Georgie
meridionale ».

CeHe opposition des deux zones n'est nullement exade,­
comme Ie montre l'enllmeration des stations donnee en tete
de eel article; Ie Cucumaria hevigala non seulement se­
trouve aux Falkland et sur la pointe sud de l'Amerique,
mais cette espece s'y reneontre meme assez communement.
puisqu'elle a ete rapportee de six stations assez eloignees
les unes des autres, et qu'eHe y etuit representee parfois
par cinq, huil, onze individus. Les aires de distribution des
C. leonina et lcevigala ont done une partie commune assez
etendue (1).

rUn individu dll I\Iusee de Vienne. qui etait reuni, sous­
Ie nom de 'C. dubiosa, avec un eehantillon veritable de
C. leonina, appartient reellement it C. hevigala. II provient
aussi du detroit de Magellan, sans autre determination plus
precise du lieu d'origine.]

(I) D'ailleurs S)IITI1 (79, p. 271) menlionne deja Ie CllCllmal'ia {xvigata SUI"
les cOles de Palagonie, suns loulefois preciseI' duvuntuge la localite.
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Cucumaria leonina Semper, 18U8.
(PI. l, fig. 6 et 8.)

SY:,\O:,\Y)UE : Cucumaria dubiosa SEllPER (68), p. 23i et 2it.
Salmini LUDWIG (74), p. 10.

Gcnus vica1'ius BELL (83), p. 59.
Semptria dubiosa LHIPERT (85), p. 1:;1.

Salmini L\)\PF:RT (85), p. 1,;1.
Cucumaria mendax TUEEL (86), p. 6,;.

vical'ia TUEEL (86), 1).102.

LITTERATURE: LUDWIG (98, p. 36). [Donne toute la littemlUl'e anlel'ieUl'e.]
HEROUARD (01, p. XLlll).
R. PERRIER, Ball. Mus. u'Hist. nat. de Paris, t. X, HlO\., 11. 14..

)lission du Cap Horn : Station 13. - 4 petits indivillus.
Station 29 bis. - llaie Orange, Terre-de-Feu. - 3 indi­

vidus.
Station 32. - 53°13' S.; 68°31' O. - 1 individu tris.

dMorme.
Station 3i. - Baie Ol'ange.- 30 individus diversement.

contractes, quelques-uns complelement epanouis.
Station 61. - llaie de Nassau. ~ 1 indiridu.
Station 85. - Baie Orange. - 32 individus.
Station 104-. -lies Falkland. - 2 individus it pieds ser­

res et epars comme des Thrones.
Station 103. - Punta-Arenas. - 1 individu h'es con-

tmete.
Station 108. - naie Franklin. - 1 individu.
Station 160. - Baie Elisa. - i individu.
Station 16:';. - 1\'.-0. de Yeresland. - f individu con-·

h'arte, it pieds non visibles.
Station 168. - Au S. du canal Washington.
Station 1i6. - Hade de Gort\e. - l. individu.
Station ,;91. - Baie Omnge. - 1 individu tres con­

tmcte.
)Iission du passage de Vcnus et <iu Cap Horn: )1. Lebl'Un (1883). - Punta­

Arenas. - 14- indi\'idus (dont 2 tres allongcs, d'atitl'Cs apieds epal's).

Le Cucllmal'ia leonina est cerlainement l'une des especes leg,
plus communes de la pointe meridionale de l'Amcrique du
Sud. La collection rapportee par les expeditions du Cap Horn
n'en renferme pas moins de quatre-vingl-quatorze individus.
Cette Holothurie abonde nolamment dans Ia Baie Orange,
oil. deux dragages seulement en ont rapporte trente et trente­
deux exemplaires.

La meme frequence a etc conslatee dans l'exploration dll
detroit de Magellan par MICHAELSEN, qui en a rapporte.
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soixante-cinq individus, dont quarante-quatre des iles Falk­
land (LUDWIG [98J, p. 37).

CeUe espece est d'uilleurs aujourd'hui bien connue, apres
I~s deux descriptions qu'en a donnees LUDWIG, d'abord sons Ie
nom de C. dubiosa (86, p. 14; pI. I, fig. 1), puis sous Ie
nom de C. leonina (98, p. 36). Dans ce dernier memoire,
LUDWIG donne Ia synonymie complete de cette especc, qui a
etc decrite sous cinq noms differents : C. leonina, Sem­
per, 1868; C.dubiosa,Semper, 1868; C.Salmini,Ludwig, 18H;
Oenus vieal'ius, Bell, 1883 ; C. mendax, Theel, 1886. Suivant
LA~IPEnT (89) et LUDWIG, tous ces termes sont synonymes et
cette conclusion me puraH devoir etre pleinement acceptee.

HEROUARD, qui signale cette espece parmi Ies I-Iolothuries
rapport ees par Ia « Belgica », la designe sous Ie nom de Theel,
e. mewlax; mais Ia description succincte qu'il donne ne
fournit aucun argument pour en revenir it la distinction des
deux noms. JJ est a croire simplement qu'il n'a pas eu connais­
sance de l'identification faite par LAMPERT. La disposition en
zigzag des pieds sur les ambulaeres dorsaux, qui laisse une
petite hesitation it Herouard sur sa determination, n'a rien
d'etonnant, puisque certains individus de notre espece ont
Me decrits sous Ie nom d'Oellu8.

En fait, Ie point important que je veux ici metlre en lumiere
est precisement l'extreme variabilite de la disposition des pieds
ambulacraires, variabilite dont j'ai pu me convaincre gnice
aux nomhreux echantillons que j'ai examines. '

Tous les passages existent entre les individus presentant
deux rangs de pieds regulierement disposes sur les ambu­
Iacres, et d'autres specimens Oll Ies picds, epars sur Ie corps,
ont une disposition qui rappelle, non point meme celle des
Semperia de Lampert, mais bien celIe des Thyone. J'ai
representc (pI. I, fig. 6 et 7-8) deu~ individus appartenant it
ces deux types extremes et la comparaison de ces figures fait
voir, mieux que toute description, I'etendue de Ia variation
ind ivi duelle de cette espece.

Dans Ie plus grand nombre des cas, Ia disposition est la
suivante (fig. 7 et 8) : Ambulacres dorsaux avec deux rangs
de pieds, Ie plus souvent alternant en zigzag; ambulacres
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ventraux avec chacun deux, trois ou meme quatre rangs de
pieds, les rangees laterales ctant plus ou moins incomplCies;
les pieds vent raux plus serres et plus gros que les pieds dOI'­
saux. En outre, it peu pres toujours, des pieds dans les inler­
radius, mais sporadiques, irregulierement places, et souvent
plus petits que les pieds des radius, Tres souvent iIs sont
bcaucoup plus nombreux it la partie posterieure, qui appUl'aiL
ainsi comme uniformement couverte de pieds epars.

11 n'y a pas de relation rigoureuse entre les dimensions des
indivjdus et la disposition de leurs pieds. La variete de celle­
d parait etre reellement due it une variation individuelle et
non point it une modification survenant dans Ie developpe-
ment. .

De deux individus provenant de la meme station, et parais­
saut par leur taille assez ages, l'un, long de 6 centimetres,
ales pieds epars, sans sel'iation evidente; l'autre, long de
5cm ,4, a au contraire des pieds peu nombreux, presque rigou­
reusement alignes sur les seuls amhulacres. A cote d'eux la
meme station a foumi des individus beaucoup plus petits, it
disposition des pieds presque thyonifol'me.

La consideration· des cOJ'pllscules calcaires est, particuliere­
ment ici, [res precieuse pour la definition de l'espcce. Tandis
que les caracleres exterieurs ne fournissent pour cela aucune
donnee precise, les sclerites montrent au contraire une cons­
tance absolue. Ils ont ete it plusieurs reprises exadement
figures. Ils comprennent toujours: lOdes !l[aqlles perforees,
allongees, epaisses, couvertes de forts tubercules dans les
intervalles des mailles, et se terminant it l'une de leurs extre­
mites par un processus mince et attenue, depourvu de tuber­
cules, it bords epineux, et legerement reIe-ve vel'S l'exterieur
de faGon it faire une tres faible saillie. Bien que, sur certaines
plnges, ces scIerites soient assez nettement orientes, ot s'im­
briquent. plus ou moins regulierement, cette regularite n'est
pas absolue, et on ne peut faire entrer en ligne de compte,
pour definir l'espcce, Ie fait d'une orientation veritable de c(~s

corpuscules calcaires.
20 Des boucles presque toujours lres regulieres, presentant

qualre orifices et dix yolumineux tubercules perliformes ; ces
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boucles sont placees dans la couche profonde du tegument,
au-dessous des sclerites precedents.

3° A ces deux formes de sclerites, constamment presentes, il
faut ajouter encore une autre forme de corpuscules cal·
caires : des plaques 1'0bustes, percees de larges trollS, et com­
prises entre les deux couches de sclerites ci-dessus decrites.
Pour rna part, j'ai constamment trouve ces sclerites, quoitlue
tres clairsemes, au milieu du revetement presque continu forme
par les autres. Ludwig dit qu'ils n'existent pas toujours, et
Herouard ne les meritionne pas. Ils peuvent en effet passer
facilement inaperQus, surtout quand on ne prend pas la pre­
caution de faire des preparations du tegument in toto.

Les pedicelles sont sou ten us par des baguettes de soutien
perCorees, recourbees en forme d'arc et disposees transversa­
lement par rapport it la longueur du pedicelle; l'un des cotes,
celui qui cst tourne vcrs la ventouse, prescnte en general
un prolongement it bords epineux, rappelant lcs processus des
sclerites ordinaires, qui s'insere en un point variable de ce cole;
ce prolongement peut s'tilargir parfois jusqu'it prendre son
insertion sur tout Ie bord correspondant, qui apparait aIm's
comme epineux sur toute sa longueur. Les batonnets arci­
formes de l'extremite du pied sont lisses et dcpourYus d'epines.
La ventouse est soutenue par un disque terminal tres bien
developpe.

L'anneau calcaire, de dix pieces, est conforme it la descrip­
tion de LUDWIG.

Les vesicules de Poli sont en nombre vaeiable. J'en ai
compte de une it quatre.

Il est curieux de signaler ici la ressemblance tres grande
du C. leonina avec Ie C. Ka:llzkeri Semper, de la l\lediter­
ranee. C'est la meme disposition des pedicelles, la meme
forme de sclerites; la seule difference signalee est la pre­
sence d'un estomac masticateur, qui manque it C. leol/il/a.
Mais il est permis de se demander si cette difference est bien
une difference vraiment specifique. Certainement, n'etait la
difference des localites, on aurait depuis longtemps reuni ces
deux formes, qui sont, dans taus les cas, extremement voisines.
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Cucumaria parva Ludwig, 1874.
(PI. II, fig. 1 et pI. III, fig. 16-19.)

Sv:,\o:-mIIE : Sempel'ia parva L.UIPERT (85), p. 152 et (89), p. 833.
[?] Cucwnaria kerguelensis THEEL (86), p. 69.

LITTERATURE : LUDWIG (98), p. 25 [Donne la litterature anterieure complete].
n. PERRIER, Bull. ,JIus. d'llist. nat., L X, 1904, p. 14.

Mission un Cap Horn (1883) : Station 4. - :;0°;)2' S.; 60°4;;' O. - 3 indiviuus.
Station 31. - ;;3°15' S. ; 68°31' O. - 2 individus.
Station 104. - lies Falklallll. - 1 individu.
Station 1,0. - Canal Franklin. - 1 individu
Station 176. - nade de GOI'ce. - 1 individu.

Cesneuf individus se rattachent sans conteste a l'espece
decrite par LUDWIG en 1874. Lem's dimensions s'echelonnent
entre 19 et 31 millimetres et leur taille se rapproche par
consequent de celle des divers specimens etudies par LUDWIG
(74. 86, 98) et par LAMPERT (89). Les individus decrits par
TnEEL (86) sous Ie nom de C. kerguelensis, et que LAMPERT
et LUDWIG ant mUaches a C. parva, res tent toujours notable­
ment isoles des C. pal'va typiques par leur grande taille, qui
atteint 75 millimetres.

Le corps est allonge, un peu aminci en avant, attenue et
termine en pointe en arriere. II est beaucoup moins ramasse
que Ie C. kerguelensis dessine par Theel. Chez lOllS les illdivia'us,
il existe une flexion dorsale, qui donne au corps la forme d'un U
{pI. II, fig. 1). Cette courlmre est tres accentuee, sauf chez
l'individu du dragage 170, long de 21 millimetres, ou elle est
peu developpee, quoique cependant encore fort sensible.

Chez tous les individus, on peut tres nettement distinguer
-sur c!laque radius, deux series de pieds ambulacraires, et cela
aussi bien pour les ambulacres dorsaux que pour les ambulacres
\'entraux, les pedicelles elant seulement un peu plus serres
~t plus reguliers sur les ambulacres ventraux que sur les dor­
saux. Sur un echantillon, j'ai compte 53 pieds series sur un
ambulacre lateral, et 40 pieds sur un ambulacre dorsal.

Mais en outre, tandis que les interambulacres ventraux sont
(omplelement nus, les dorsaux presentenL louj(J/{/'S un nombre
plus ou moinsgrand de pedicelles, lant sur l'intcrradius impair
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que sur les parLies des inLerambulacres latcl'uux qui avoisincnt
les ambulacres dorsaux. Ces pieds ne masquenL jamais les
rangees radiales; souvent ils se disposent comme pour former
une troisieme ou une quatrieme rangee de part et d'autre des
pieds radiaux; d'autres fois ils n'existent qUfl dans Ie yoisinnge
des extremites; Ie plus souyent ils sont plus petits que les
pieds radiaux.

Lt::DWIG a remarque que, chez les jeunes individus, les pieds
etaient localises sur les radius; mais dans tous mes echantil­
Ions, queHe que soit leur taille, j'ai constate cette localisation
au moins relative des pieds dorsaux. En tout cas, ce n'est que
tres rarement que j'ai trOUY8 les pieds dorsaux epal's, comme
Ie decrivent LAMPERT (89) et LUDWIG (74), qui comparenL leur
disposition it celle qu'on yoit dans Ie genre Tllyone .

. [Cette disposition thyoniforme, je ne l'ai meme guere ren­
conll'ee que dans un individu du Musce de Vienne, communique
par von Marenzeller, qui concorde d'ailleurs pleinement pour
tout Ie reste avec les individus du Museum de Paris, pour Ie
corps courbe en V, long de 2 J millimetres, comme pour les
ambulacres ventraux nettement biseries; les pieds dorsaux
sont ici presque tout ~l fait cpars; encore peut-on discerner un
alignement sur l'ambulacre dorsal droit; la seriation reapparait
bien neUe aux deux extremites sur tous les radius.]

II existelO tentacules, les deux ventraux plus petits.
Les sclel'ites calcaires son t de deux sortes : '1 0 des plaques

perforees; 20 des petites coupes perforees superficielles.
'1 0 Les plaques JJeI'fol'ees (pI. JII, fig. '16) sont tres nombreuses,

au point qu'elles forment en general une veritable carapace t

ne laissant aucun vide entre les scletites, qui se recouvrenL
meme plus ou moins pal' leurs bords. Ces plaques sont un
peu pIns fortes eL un peu plus etendues sur la face dorsale,
comme l'ont dcjit signale LUDWIG (86) et TnEEL (86). Mais la
di(ffl'ence n'es1 pas bien considerable: J'ai toujours vu les
plaques lisses et depoufYues de tuhercules, tant sur leur face
externe que sur leur face interne: Ces plaques sonL fort irre­
gnlieres, Ie plus souvent allongees, mais parfois ovales ou
meme tl'iangulaires. Leur bord est sinueux, presentant parfois
des encoches correspondant ~l des mailles en voie de forma-
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tion. Les perforations qu'elles portent sont en nombre tout i\
fait variable, et leur ordre n'a rien de regulier.

2° Les coupes /reillissees (pI. lll, fig. 17 et '18), qui existent
d'UllC falion it peu pres constante dans mes cchantillons,
correspondent aux corpuscules ell X de Ludwig, de Lamport
et de Tbeel. Les premiers de ces auteurs indilluent bien que cos
COl'puscules, par soudure des extremites de louT'S bras, se d6ve­
loppent souvent en petites plaques circulaires perforees; mais
dans mes echantillons, ce dernier cas est la regIe it pou pres
generale; on y trouve quelques corpuscules en X, qui ne sonl
que des coupes incompletes: mais presque taus les corpus­
cules superficiels ont la forme de petites coupes, circulaires
011 plus souvent ell~ptiques, Ires pell proj'ondes , presque planes;
leur fond est perce de quatre perforations, exception nelle­
ment trois ou plus de quatre, dont deux un peu plus grandcs
IIUC les autres. Le bord externe porte de petits processus
courts et renfles it leur exlremite; leur nombre esl variable:
il y en a en moyenne quatorze, soit qualre en face de chaque
grande maille, trois en face de chaque petite maille. Ces pro­
cessus sont en general fort reguliers, mais quelques-uns
pcurent se bifurquer soit des leur extremite, soit des leur hase.

Je n'ai pu, malgre tout Ie soin que j'y ai apporte, apercevoir
de dents anales. J'ai en vain coupe l'extremite posterieure, ct,
apres 1'avoir eclairci, je I'ai examine de face par 1'orifice anal;
je n'ai rien vu qui puisse representer d'une falion neUe ces
dents anales, qui ont ete signalee.s cependant it la fois par
Ludwig etpar Lampert. Est-ce variete individuelle? Est-co
observation incomplete de ma part? .le ne puis Ie dire.

Les pieds sont sou ten us par des scleriles identiques it ceux
des teguments. ~lais vel'S l'extremite, les plaques perforees
se transforment en butonnets irreguliers, courbes en arc ou
en Y, parfois avec des processus lateraux contoumes et
anastomoses, et s'elargissant legerement it chacune de leurs
extremites en une plaque amincie et perforce. La ventouse
est soutenue par une plaque terminale bien dereloppee, tant
pour les pieds dorsaux que pour les ventraux.

La description que je viens de donner s'ecarte sur plus
d"un point des descriptions donnees par les auteurs qui m'ont
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precede. Neanmoins, je ne crois pas qu'il puisse y avail' de
·doute sur l'identite des individus que j'ai etudies. Quelques­
uns des details que rapportent Ies auteurs, je les ai retrouves
:sur une autre espcce, que je decris plus bas SOlIS Ie nom de
Psolidium cO/lvergells. Peut-etre y a-t-il eu jusqu'ici confusion
-entre les deux formes, qui coexistent dans les memes parages.
•le ne puis pour mon compte que decrire ce que j'ai observe.

Thyone spectabilis Ludwig, 1882.
(PI. 111, fig. 20-23, et fig. B et C, dans Ie texle.)

Sno:-;nllE : Thyone meridionali.~, BELL (83), p. :j9.
Thyone Cunninghami, I3E[.L (83), p. 60.

LITIER,\TVRE : LvoWIG (98, p. 42). [Donne Ia Iiltl~l'Ulure anlerieure complete.]
n. PERnlEI\, Bull. JIus. d'Hist. nat., 1. X, 1904, p. t:j.

Je raltache it cette espece onze individus de Ia collection du
Museum, provenant taus des cotes de Patagonie. Sept d'entre
-eux ont ete rapportes de Santa-Cruz, en J883, par M. Lebrun,
altache it la Mission du passage de Venus; les autres, au
nombre de quatre, recueillis par M. Ie commandant [ngoull'e,
.appartenant it Ia meme )Iission, ne portent pas d'indication
precise de localite; mais, d'apres les renseignements oraux
-qu'a bien voulu me donner M. Lebrun, ils proviennent aussi
de Santa-Cruz. lIs concordent de tous points avec les descrip­
tions donnees par les auteurs.

Le corps, tres contracte, est presque constamment renfM et
plus ou moins oYoide. La pean est tantOt d'un gris jaunatre,
tantOt plus ou moins coloree en brun, tantOt d'un brun fonee
uniforme. Le t<~gument est tantot mince, tantot plus ou moins
cpais,ou meme coriace. Il n'y a done pas lieu de faire entrel'
les caract(~res du tegument dans Ia definition de I'espece.

Les picds sont epars sur tout Ie corps, mais, comme ccia a
etc obsenc par les auteurs, ils sont beaucoup plus nombreux
sur Ie trivium que sur Ie bivium.

Les tentacules, courts, mais tres ramifies, sont it peu pres
egaux, et de Ill. meme couleur que Ie tegument general.

Les sclerites sont tres petits, tous de meme nature, mais
tres "Varies. lls consistent en des spicules en forme de buton­
nets droits, ou bifurques it leurs deux extremites, ou arques
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par suite de In regression d'une des branches de la hiftH'cation,
ou en forme d'X, les branches de l'X·elant elles-memes simples,
ou hifurqu(~es, ou meme un peu ramiliees. Les plus compli­
flues so presentent sous la forme d'un billonnet apiali, dont
chaque exlremite est elargie et pcrc(~e d'un large orifice: lem
fOl'me est alol's comparable it celIe d'une pairc de IUIlcHes;

Fi,g.ll. - Th. speclabilis Ludwig. - Une portion rIu tegument pauHe en ,c!eriles.

Ie bord des nnneaux lerminaux porte des dents tronquees
regulicres, qui leur donnent l'aspect de pignons d'engrenage.

Ces sclerites sont tres diversement serres suivant les regions
du corps d'un meme individu, ou suivant les individus..rai
ern inleressant de representer deux plages (fig. B et C), l'une
Ires pauHe, l'autre tres riche en spicules. LUDWIG les a )'us
meme disparaitre sur certains points, p,t c'est ·une des raisons
qui lui font rejeter, a juste titre, je crois, l'espcce nommee
par BELL Thyone mel'idionalis, qui, d'apres eet auteur, ne
possede de sclerites que dans les pieds; elle est sans doule
fondce sur des Tltyone speclabilis particulierement.pauvres en
scleriles; j'avoue cependant n'avoir jamais observe, pour ma
part, une disparition aussi complete.

A~~. sc ~AT. ZOOL. I, :~
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L'anneau calcaiJ'e a Ia forme decrite par LUDWIG: dix pieces
sans prolongements posterieurs, mais possedant chacune un
prolongement impair anterieur, plus developpe sur les radiales
que sur les interradiales; leur longueur totale est ainsi de
7 millimetres pour les radiales, 6 millimCtres pour les inter­
radiales; mais on ne trollve plus que 2mm ,5 entre les bords

Fig. C. - Tit. speclabilis. - L"ne portion du tegument riche en sclcl'ites.

antcrieur et posterieur dans l'intervalle de deux prolongements.
Mais ces pieces, qui ont jusqu'ici ete decrites comme formces
d'un seul tenant, ont en realite une structure tout autre:
chacune <I'eUes est formce par la juxtaposition de trois pieces
calcaires, placces les unes derriere les autres, en file longi­
tudinale (pI. III, fig. 20) et unies par de tres etroites sutures ..

Cettc disposition est particulierement neUe et visible sur
un des individus, qui m'avait frappe tout d'abord par Ia
stl'l1cture anOl'maie £Ie son anneau calcaire (pI. 1lI, fig. 21).
Des pieces intercalaires viennent s'y interposer (,iii. et lit entre
les pieces normales de l'anneau et determinent deja une cer­
taine irregularite. ~Iais Ie earaclere anormal de eet anneall

u

monslrucu x est surlout determine par Ie fait que deux pieces



1I0LOTIlURIES .\C'iT.\HCTlQL:ES

voisines, la radiale et l'interradiale dorsales droites, sonl sou­
Mes l'une it l'autre en une large piece unique (Rtld + lld),
hifurquee it son exlremite, et formee par la reunion de
plusieurs articles assembles en mosa"ique.

J'ai eru d'abord que ce morcellement etait lui aussi anormal;
mais il s'etend it toutes les autres pieces de I'anneau ealcaire ;
et on Ie relrouve avec un peu d'attention chez tous les indi­
vidus; les picces de I'anneau calcaire sonl partout, sans
exception, formees de plaques juxlaposees. C'est done vrai­
ment bien un caraclere specifique.

II existe une seule v8sicule de Poli, longue et volumineuse,
mais, dans l'individu anormal, j'en ai vu une seconde, toute
petite, it peine indiquee, dans l'interradius dorsal droit.

Les muscles l'etracteurs du pharynx sont particulierement
larges. Sur les individus dont Ie pharynx est retrade, ils sont
ovales-allonges, presque cordiformes (pI. Ill, fig. 22), presen.
tant [lleur base deux oreilles, de part et d'autre de leur insertion
au tegument, etse terminant en pointe d'autre part pour s'inserer
it l'extremite du prolongement des radiales. Ces muscles ant
5mm ,5 de longueur et 5 millimelres de largeur. Sur les indi­
vidus it pharynx devagine, l'extremite inferieure s'allonge en
s'aUenuant; l'extremite superieure s'amincit sans changer de
forme (pI. III, fig. 23).

Thyone Lechleri Lampert, i885..

Sno~nl!E : Th. Hasslcl'i, THEEL (86), p. 11.

Lmf:R.HI:RE : LUDWIG (98), p. 44 (Donne loute Ia Iittcmlure antcrielll'e).
R. PERRIER, Bull. JIus. d'llist. Sat., t. X, HlOt, p. I:;.

)lission UI! Cap Hom. - SI. n° ,6. Baie Orange. - 1 individu.

,.
1

e

L1

5

L'elude de cet individu unique confirme I'identification du
Thyone Lechleri Lampert et du Thyone Hassleri Theel, qu'a
proposee LUDWIG.

On sail que cette espece presente dans ses teguments deux
sortes de sclerites calcaires: lOdes disqlles rands au ovules,
de petite taille, imperfores au presentant de peWs orifices;
2

0

de petites COU/les tl'ei/lissees superficielles. LA~IPEnT n'uvait
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vu que les premiers, et THEEL, reneontrant en plus dans ses
exemplaires du « Blake» les coupes superficielles, avait ete
amene acreer une nouvelle espeee. LUDWIG a reeonnu l'identite
des deux formes: selon lui, I~AMPERT n'a pas mentionne Ies
petites coupes treillissees, paree que « la couche superli­
eielle de la peau de son exemplaire Mait enlevee )) .

En fait, cette Iacune dans la description de Lampert
reconnait une autre cause, que met en lumiere l'individu
du Museum de. Paris. Cet individu, bien que presentant
un etat de maceration assez facheux, a consene toutefois son
tegument dans toute son integrite : or on y observe une tres
inegale repartition et une variation assez grande des sclerites.
suivant qu'on examine la region moyenne du corps ou au
contraire les deux extremites.

Dans Ie tegument de la region moyenne, il n'existe, it pell
pres e.:rclusivement, que des sclel'ites discoldes, tres serres les uns
contre les autres, et se disposant en plusieurs couches super­
posees. Ces sclerites sont generalement circulaires ou ellip­
tiques, imperfores pour !a /J!upaJ't, quelques-uns portant de
tres petites perforations. Ludwig les a decrits avec assez de
detail (98, p. 45 et pI. II, fig. 26 a-g et fig. 28 a-f) pour qu'il
n'y ait rien a ajouter a leur sujet.

Quant aux coupes superficielles, elles .sont, dans la region
moyenne du corps, excessivemeilt rares, et ce n'est qu'a
Ia condition de les rechercher avec soin et tout specialement
dans Ies preparations, qu'on peut Qi\ et lit en decouvrir une . I
tout it fait isolce. Elles peuvent parfaitement passer inaperQues
pour un observateur non pr(~venu, et c'est sans doute ce
qui cst arrive it LA~lPERT.

Dans Ie tegument des extremitcs tIu corps, tant en avant
qu' en ilITicre, les choses changent tout it fait. En premier lieu,
on y rencon tre en grand nombre des scferites superficiels
pareils it ceux decrits par THEEL et par LUDWIG. Beaucoup sont
encore it l'etat primitif, en forme d'etoile a quatre, quelque­
fois cinq branches, tres forLement concaves exterieuremellL,
chaque branche se terminant par un groupe de deux a quatre
epines irregulierement disposees. Secondairement, les extre­
mites de ces branches s'unissent par des anastomoses allanf
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de l'une it l'autre, et on aboutit ainsi it la formation d'nne
coupe treillissee, mais toujours assez irregllliere.

D'autre par!., les sclerites profonds sont encore des disqucs
elliptiques, mais ici presque tous portent des perforations ot
des perforationsassez larges; il en resulte que l'aspeet gene­
ral des preparations differe tres notablement de celles de la
..egion moyenne, Oil dominent les disques imperforcs. Mais ce
sont les memes formations, arretees it un etat de devc1op­
pement different. Les disques perfores representent une forme
moins evoluee que les disques imperfores, car ceux-ci sont,
au debut, des plaques minces, percees de larges perforations,
qui, par apposition de nouvelles quantites de calcaire, s'epais­
sissent et voient leurs orifices se fermer progressivement.

Au milieu de ces sclerites discoldes, qui sont completement
depourvus de tubel'cules, se voient d'autres sc!erites, un peu
plus grands, it perforations plus marquees, portant sur leur
face externe des tubercules tres developpes, qui SOllvent
s'unissent par des anastomoses de falion it former un reseau
superficiel de trabecules,au-dessus de la plaque proprement
dite. Ces plaques sont notablement plus nombreuses a l'extre­
mite anterieure, oil THEEL les a d'ailleurs signalees, mais elles
existent aussi en arriere. Elles sont d'ailleurs it peine plus
grandes' que les disques ordinaires.

Ces differences dans les scleri tes des diverses regions du corps
sont importantes anoteI'. Elles expliquent les divergences que

. presentent les descriptions des auteurs.
Les pCdicelles sont soutenus par des sclerites en forme de

batonnets perfores, presentant sur l'un de leurs hords des
prolongements irreguliers qui manquent au bord oppose. Un
disque treillisse, tres developpe, soutient Ia ventouse terminale.

Le corps de l'exemplaire que fai ctudie est allonge, tron­
que en avant, attenuc longllement en arriere. II a 9 centimetres
de long; sa couleur est d'un brun fonce, grisatre par endroits.
Les pieds ambulacraires, completement retractes, ne se dis­
tinguent du tegument par aucune difference de coloration.
Us sont epars sur tout Ie corps, peut-eire un peu moins
nombreux sur la face dorsale; les radius sont marques par
des sillons it peine indiques, mais je n'ai pu discerner nulle
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part un veritable alignement des pieds sur les radius, pas
plus sur laregion moyenne du corps qu'en avant ou qu'en
arriere.

L'anatomie ayant ete assez completement faite par LUDWIG,
jc n'ai pas voulu ouvrir l'unique echantillon de la collection
du Museum et ne donnerai pas de renseignement nouveau it
ce sujet.

Psolidium convergens Herouard, 1901 (Remy Perrier, 1904).
(PI. II, fig. 2·4; fig. D, E, F, dans Ie texte.)

1!JOL Cucumaria conve1'gens. HEROUARD. Arch. Zool. Exp. (3), t. IX; p. XXX.
190i. Psolidium conuel·gens. R. PERRIER. Bull. Mus. Hist. Nat., t. X, p. 15.

)Iission du Cap Horn. Station 29 bis. - TelTe deFeu : Baie Orange. -- 1indiYidu.
Station 85. - Baie Orange. - 1 individu.

Punta-Arenas (1\1. Lebrun, 1883). - !; individus.

.Ie crois pouvoir identifier ces individus avec celui qui a
ete decrit par HEROUARD sous Ie nom de Cucumaria conver,qens,
individu qui provient de l'ile Navarin, c'est-it-dire des memes
parages que ceux du Museum; mais cette espece se rattache,
selon moi, comme je Ie montrerai plus loin, en raison de sa
sole venhale differenciee, au genre Psolidium de LUDWIG.

La longueur du corps varie entre 8mm ,5 et 27 millimetres;
elle est en moyenne de 15mm ,5. Le corps (pI. II, fig. 2-4) est
allonge, attenue en pointe it l'extremite posterieure; l'extre­
mite anterieure est au contraire. cylindrique, et, sur deux
individus longs de 11 mm,5 et de 14 mm,5, dont la couronne tenta­
culaire est devaginee, il se differencie, it cette extremite, une
sorte de cou cylindrique, portant la couronne tentaculaire, et
plus mince que la region' moyenne du corps (fig. 3) ; tandis
que celle-ci a 5 millimetres de diametre transversal, la largeur
s'amincit brusquement, au niveau de ce cou, jusqu'it n 'avoil'
que 3mm ,5. Cette partie etrangIee n'existe plus sur les individus
dont la couronne tentaculaire est plus ou moins retractee.

L'extremite anterieure et l'extremite posterieure viennent sc
placer it peu pres suivant l'axe' du tronc, mais avec une ten­
dance it se relever du cote dorsal.

La face ventrale (fig. 2) presente une sole de reptatio~ tres
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neUement caracterisee et teUe qu'on ne la rencontre dans
aucune autre espece de Cucumal'ia. Par son tegument beau­
coup plus mince et beaucoup moins calcifie que celui qui
recouvre Ie reste du corps, par la forme differente de ses
pedicelles, par ses sclerites, plus reduits et de forme tout
autre que les sclerites dorsaux, cette sole pedieuse se diffe­
rencie franchement du reste du tegument.

Toutefois, la limite de cette sole pedieuse est beaucoup
moins tranchee que dans Ie Ps. dorsipes; eUe n'est pas limitee
par un rebord marginal comme dans I'espece de LUDWIG et, a
ce point de vue, notre espece se rapprocherait davantage du
Ps. panamense (1).

La sole pedieuse n'occupe pas toute I'etendue de Ia face
ventra Ie; eUe reste localisee dans la region moyenne; sur un
individu de 19mm ,5 de long, la sole n'occupe qu'une longueur
de 1Omm ,5; sur un autre de 8mm ,5, eUe a 6mm ,5. En arriere
de la sole, Ie corps se termine par une sorte de queue conique,
dont tout Ie tegument, aussi bien sur la face ventrale que
sur la face dorsale, a des caracteres identiques et rappelant
cellX de la region moyenne du dos. La sole pedieuse est de la
sorte aussi neUement arretee en arriere que sur les cOtes. En
avant, elle ne se continue pas non plus jusqu'a I'exlremite;
mais la Iigne de demarcation entre la sole differenciee et la
portion non differenciee y est beau coup moins neUe qu'a la
partie posterieure.

Le trivium porte, sur chacun de ses ambulacres, une double
rangee de pieds ambulacraires. Sur la sole, ces pieds sont tres
developpes, longs de 1.mm ,5 a 2 millimetres, et termines par
une tres forte ventouse ; nulle part ils ne sont completement
iIn'agines, et, a leur maximum de retraction, la ventome est
encore visible, en saillie au-dessus du tegument general.

Le radius impairmontre tres nettement ses deux rangees

(I) Dans Ie Georisia ornata Edm. Perrier (93), de :\lozambique, qui, confor­
memenl it Ia remarque de Ludwig (94, p. 13G), se rattache au genre Psoli­
rlium, il n·existe pas non plus de rebord marginal. Ces trois formes, Ps. conver­
!Jens, panamense el ornatllm, realispnt un stade inferieur de Ja difTerencialion
de Ia sole pedipuse ; la sole s'affirme bien autrement dans Ies autres especes
de Psolidillm, et atleint son maximum de specialisation chez les Psolus. II y
aurait peut-etre interet it separer generiquement les trois formes inferieures,
ou au moins it Ies reunie en un SOlIs-genre speciat. •
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de pieds, disposes par paires ilIa partie posterieure de la sole
pedieuse, alternanl en avant. Les deux radius Iateraux portent I'
egalement deux rangees de pieds : Ia rangee externe, placee ti,
sur Ie bord meme de Ia sole pedieuse, est formee par des pieds s(
identiques it ceux du radius median; les pieds de la rangee
externe, au contraire, sont places en dehors de la sole pedieuse,. b

I
,

et s'inserent sur les faces laterales convexes, continues avec
la face dorsale. Ces pieds extra-marginaux sont toujours plus II
petits que eeux de la sole ventrale; quelques-uns meme p
presentent In regression que nous allons constater pour ·Ies c
pieds dorsaux. .Mais pour la plupart ils sont encore bien II
developpes et ressemblent, en plus petit, aux pieds de la sole. g

Les trois rnngees de pieds du trivium nese limitent pas ala
sole pedieuse; ils se continuent de la bouche a l'anus en conser- r
vant leur alignement; mais en dehors de la sole, ils changent I
de caractere et deviennent beaucoup plus petits et plus etroits;
ils presentenl ainsi beaucoup de ressemblance avec les pieds
dorsaux.

La face dorsale porte egalement des pedicelles, mais des
pedieelles tres reduits, qui, au maximum d'extension, peuvent
faire saillie sous In forme de larges et courtes verrueE. cylin­
driques, d'ailleurs de dimensions assez inegales. Toutefois ils
presentcnt une plaque terminale; ce sont done des pedicelles
et non pas des papilles. C'est d'ailleurs lil un descaracteres du
genre Psolidiwn. Les pieds dorsaux sont epars, en general sans
ordre, sur la surface dorsale ; mais toutefois ils se reunissent
souvenl en plus grand nombre sur Ies deux radius dorsaux,
pour y former une rangee plus ou ll.l0ins nette, qu'on peut
sllivre parfois completement de la bouehe it l'anus. Ces rangees
deviennent toujours benueoup plus distinctes it l'extremite
posle~ieuredu corps, OU chaque radius porle2 rangs de pedi­
celles rudimenlaires.

Le pharynx porle 10 tentaeules ramifies, dont les deux ven­
traux, Ies plus rapproehes de Ia Iigne mediane, sont beaueoup
plus petits que les autres.

ScUJ'iles. - La forme des sclerites est assez differente
suh-ant qu'on les considere sur In. face dorsale ou sur la sole
Yentrale.
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Les scieriles de fa face dorsale (fig. D) sont de deux especcs :
1° des plaques perforees tuberculees ; 2° des sclerites super­
ficiels de petite taille, en forme d'X au de conpes trcillis­
sees.

Les plaques perforces (fig. D, 1 et 2) sonl plus au mains nOIll­
hreuses; chez quelques individus, eUes paraissent ecartees
l'une de l'autre, au du moins ne se recouvrent pas par leurs
bords; mais la plupart du temps, les plaques sont beaucoup
plus abondantes et s'imbriquent nettement les nnes les autres;
cette difference n'est d'ailleurs qu'apparente. et provient sen­
lement, comme nous Ie verrons, de la distension plus au moins
grande du tegument.

Ces plaques ont un contour irregulier et sont percees de
multiples perforations arrondies ; sur leur face externe, eUes
portent, groupes antonr des perforations, de gros tubercules
arrondis, plus au mains voluminenx, it base obscurement
triangulaire. II est rare que ces tubercules soient ~gaJeIllent

developpes sur toute ·la surface de la plaque; Ie plus sou­
vent ils manquent sur l'un des bards de celle-ci, et prennent
un developpement et une individualite d'autant plus grande
qu'on s'approche davantage de l'autre bard. Quand les sclerites
s'imbriquent entre eux, c'est bien entendu Ie bard inerme qui
est recouvert par les plaques voisines ; mais ce bord inerme
existe aussi dans les exemplaires au les plaques sont espacees,
ce qui prouve que, dans ces exemplaires aussi, les plaques
doivent s'imbriquer, et que l'ecartement qu'elles presentent
tient uniquement it une distension plus grande du tegument.

Je n'ai que tres rarement vu des anastomoses reunir les tuber­
cules entre eux; il n'y a· done pas de reseau secondaire au­
dessus de la plaque basilaire. La plaque a sur toute son etendue
une assez grande epaisseur, mais c'est une plaque analogue pal'
sa simplicite tt celles des Cucumal'ia, et non pas une ecaille
reliculee comme celles qui caracterisent Ies Psolus et Ill.
plupart des Psolidium.

Des sclerites lubercules analogues, mais plus petits (fig. F,
2 et 3), soutiennent Ie tegument de laportion invaginable qui
porte la couronne de tentacules.

n n'y a pas d'autres plaques que celles que je viens de
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dccrire; quelques sclerites it perforations moins nomhreuses til
ct plus larges, depoufYus de tubercules, toujours plus petits Ql
que les precedents (fig. D, 3) existent bien va et lit entre les (fi
plaques principales; mais ce sont simplement de jeunes
plaques en yoie de formation. it

2° Les scUJ'tles superficiels (fig. D, 4-8) ont typiquement la m
forme d'un petit disquc perce de quatre perforations, et limite at
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Fig. D. - Psolidium convel'gens (llerouard) R. Perrier. - Sclerites dorsaux :
I, plaque tuberculee normale du tegument dorsal; a gauche, la portion caehee
sou~ une autre plaque; a droitI', la portion libre, seule garnie de tubercules;
2, plaque iJ. surface entierement tuberculee; 3, plaque sans tubercules, placee SOus
Ies autres; 4-8, petits seIerites supediciels; 4, forme primitive en X; 5, 6, stades
intermMiaires du dheloppement; 7, forme la plus ordinaire en assiette perforce
(face interne convexe); 8, assiette it eint[ perforations.

F

par un anneau circulaire ou elliptique, presentant sur son bard
extcrne de courts prolongements en forme de dents arrondies
(llg. D, 7). Les quatre perforations sont separees les unes des
atitres par la partie centrale du scIerite (croix primaire), en
forme de >-<, formee de traHles un peu plus epaisses que
l'anneau marginal et placce it un niveau un peu different, de
sorte que Ie sclerite est tres legerement concave sur sa face
externe. II a ainsi la forme non pas d'une coupe, mais d'une
assiette treillissee. Tous les intermediaires (fig. D, 5 et 6)
existent entre la forme eli X (fig. D, 4) qui est la forme primi-

r
I
r
(,
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is tive et la forme en assiette qui est la forme definitiyc (fig. D, 7).
~s Quelques sc1erites presentent plus de quatre perforations
:5 (fig. D, 8).
!5 Sclerites des lJieds dorsaux. - Ce sont des plaques analogues

h celles du tegument dorsal, mais plus petites, a tubercules
a mains nombreux et allongees transversalement par rapport
e au pied. A l'exlremite du pied, se trollveune plaque terminale

3

Fig. E. - l'solidium convel'oens. - 1, plaque tel'minale bien developpec d'un pied
"entral; 2, 3, 4, plaques terminales plus ou moins reduites des pieds rlorsaux;
,5, G, i, selt'rites d'un pied ventral.

peu developpee, mais Ie plus souvent tres neUe (fig. E, 2-4).
Elle se reduit parfois au point de n'avoir que sept ou huit
mailles ou meme jusqu'it n'etre composee que d'un ensemble
de trabecuies irregulierement ramifiees (fig. E, 4). Cet etat
yariable est en rapport avec l'inegalite que nous avons signalee
dans Ie developpement des pieds dorsaux.

Les sclerites de la sole ventrale son t exclusivement des plaques
perforees, bcaucollp plus simples que celles de la face dorsale.

~ Elles sont relativement minces,peu etendues, toujours espa­
cees les unes des aulres, comme Ie montre Ia figure F, f, repre­
sentant une petite partie du tegument de Ia sole avec ses
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sclerites en place. Leur forme est absolument quelconque et
Ie nombre de trous qu'elles presententest tres variable;
parfois il y en a deux seulement. Ces trous sont plus larges
que ceux des plaques dorsales, les travees qui les separent plus
etroites. Ces plaques sont pour la plupart inermes, les plus
grandes seules portent parfois quelques tubercules isoles.

Ce sont la les seuls sclerites de la sole ventrale. Les petits
sclerites superficiels qui se trouvent sur Ie reste du corps
paraissent manquer totalement dans cette region du tegu­
ment.

Les pieds ventraux sont soutenus par des spicules (fig. E,
5-7) allonges, irreguliers, presentant sur leur partie moyenne

Fig, F, :- PsolidiUIil cOllvel'!Jens, - I, une petite partie tlu tegument ventml, mon­
Irant les sclerites en place; 2 et 3, plaques perforces tuberculees de la partie ante­
rieure invaginable; 7-10, sclerites des tentacules,

3 ou -1 grandes perforations et, sur leurs extremites. un peu
elargies, des perforations plus petites. La iVentouse tel'minale
est soutenue par un disque treillisse tres developpe (fig. E, 1),
parfois divise en deux ou plusieurs parties juxtaposees. La
figure E montre l'opposition marquee des plaques terminales
des pieds dorsaux et des pieds ventraux ; elles y sont dessinees
it une ffieffie echelle.

Quant a~lx tentacules, ils sont soutenus par des plaques
perforees dcpourvues de toute regu larite (fig. F, 4-11).

L'organisation interieure ne presen te rien de tres particulier.
Elle se .'approche de ce que LUDWIG (74) a decrit pour Ie
CucumaJ'ia llarva. .
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L'anneau calcaire est forme de 10 pieces simples en A
dont la forme peut se comparer it un accent circonflexe; toutes
presentent une encoche posterieure mediane, correspondant it
une pointe anterieure. La pointe anterieure des interradiales est
simple, mince, et un peu plus coude que celle des radiales, qui
est plus large et legerement echancree en avant; ces dernieres
n'ont pas de prolongements posterieurs. II existe une seule
vesicule de Poli et un seul canal du sable, inclus dans Ie me­
sentere dorsal et termine par un madreporite bien developpe.
Les follicules genitaux' sont peu nombreux, non ramifies, de
longueur moyenne, et fixes au mesentere un peu en avant de
l'insertion des muscles retraeteurs du plial'ynx sur la paroi du
corps, insertion qui se fait un peu en avant du milieu du corps.

Les deux or,ganes arborescents sont egaux, ramifies des la
base, mais ils ne portent qu'un assez petit nombre de rameaux,
lineaires, ainsi que leurs subdivisions.

LePs. convergens presente un interet tout particulier, parce
qu'il constitue une forme de passage tres caraeterisee entre
Ie genre Cucumaria d'une part, et les formes it sole pedieuse,
distribuees dans les genres Psolirlium, Tlzeelia, Pseudopsolus et
Psolus. On y trouve reunis des caracteres qui definissent plu-·
sieurs genres distincts; Ie nom de convergens a etc choisi par
HEIlOUARD pour exprimer cette reunion; mais en fait, il ne
s'agit point ici d'une convergence, car l'espece en question
est bien manifestement une forme intermediaire.

II Ya lieu de discuter main tenant la position generique de
cette espece, puisque je propose de la rattacher au genre Psvli­
diwn et non pas au genre Cucumal'ia, raUachement que j'avais
d'aillenrs jugc necessaire bien avant de connaitre Ie travail
d'HEROUARD.

L'existencc d'une sole ventrale ferait penser aux Psolus,
mais il est bien evident que notre espece n'appartient pas it ce
genre puisque: 1° la sole pedieusc n'est pas nettement limi­
tee; 2° qu'il existe des pieds dorsaux; 3° que la bouche est
dirigee en avant et non en haul; 4° que les sclerites dorsaux
n'ont pas la forme d'ecailles caraeteristique des Psolus.
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La. forme de ces sclerites rappelle plutot ce qu'ol1 voit dans
les Cllwmaria et dans les Coloeltirlls.

Muis: lOLa presence de pieds et non de papilles sur Ia face
florsule. l'abseuce des 5 ecuilles pcribuccales, la differencia­
lion plus grande de la face ventrale, Ia forme differente des
sclerites dorsanx et ventraux excluent Ie genre ColochirllS.

20 Iraul"f) part, aucune espece de Cucumaria ne prcsenle
une pat'eille reduction des picas dorsaux, ni une semblable
dilfCrenciation de la face ventrale.

Hestentles genres Pseudopsolus, Psolidillm et l'heelia.
Thee/ia, qui posscde quinze tentacules, doit etre elimine

tout de suite, notre espece n'en ayant que dix.
PselidopsolliS ne renferme qu'une espece de Ia Nouvelle­

Zelande, Pselldopsollls macqllariensis, et a ete defini par LUD­
WIG (98), de la maniere suivante : dixtentacules ; tegument
tlepolfrclf Oil presque depourvll de scUrites; face ventrale aplatie
en Corme de sole de reptation indistinete; face dorsale avec
des pieds Ires pell 1l0mbrellx. egalement localises Sill' les radilis;
bouche obliquement dirigee vel'S Ie bas; anus subdorsal.

Le fort dcveloppement du squelette calcaire sur la face
dorsale, la disposition irreguliere des pieds dorsaux, Ia direc­
lion unlerieure ou meme dorsale de la bouche, et la position
ICI'minule de l'anus eloignent notre espece du genre Pseudo­
psolus.

Quant au genre Pso/idiwn, LUDWIG en donne la diagnose rec­
litiee suiYanle (94, p. 135), qui s'applique entierement a notre
cspece, it la condition d'y Caire l'insignifiante modificati.on
(ltle 1I0tlS meltons ci-dessous en italique: « Dix tentacu les (les
(lcux venlraux plus pctits que les au Ires) ; partie moyenne du
I l'ivi lIIll aplat ie en une sole ventrale distinetement limitee. et
munie de pieds bien developpes, localises sur les ambulacres;
sur toul Ie res Ie de la surCace du corps, des pedicelles tres
pelits, 011 reduils a l'etal de papilles, qui peuvent etre ou
hicn epal's sur toute la surface, ou bien localises sur les
radius, soit nux deux exlremiles du corps, soit £t L'ex/remiM
poslerieur(' seulemeJlt ».

II ne saurait rester un doule sur la position generique de
l'cspece que nous eludions.
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Elle presente toutefois une specialisation nolablemcnt
moins avancee que les autres Psolidium : ses plaques dor­
sales ne sonl pas epaissies en ecailles; sa bouche cst dirigce
en avant; ga sole ventrale esl beaucoup moins differcnciec
que dans Ie Ps. dorsipes, et rappelle celle des Ps. panamense
et ornalum. Mais, tandis que, chez Ie Ps. panamense, les piells
dorsaux traversent par des orifices les ecailles dorsales pour
arriver it l'exfericur, ehez les Ps. convergel1s et ornatll1Jl, c'est
seulemenL dans l'intervalle des plaques dorsales, beaucollp
mains developpees d'ailleurs, qu'emel'gent les pieds redllits
de la face dorsale. Ces deux dernieres especes. d'ailleurs ma­
nifesLement distinetes, presentent done un stade de moindre
specialisation analogue. Toutefois, Ie Ps. omatll1ll est moins
primitif, car on voit deja apparaHre chez lui, quoiqu'encore
incompletement developpe, Ie reseau superficiel des lrabe­
cules, qui tend a transformer la plaque perforce primitive en
nne ecaille de Psolus. Ce reseau n'est qu'annonce chez Ie Ps.
convel'gens, par les tubercules arrondis que portent, sur leur
face externe, les sclerites dorsaux, restes a l'etat de plaques
simples. '

En resume, Ie Psolidium convergens doit done se placer
it la base de la tribu des Psoliniens. De meme que Ie genre
Psolidium fait Ie passage des Cucllmaria aux Pso/us, Ie
Ps. convergens fait Ie passage des CllCllmaria aux Psolidillm
typiques.

On peut d'ailleurs preciseI' davantage son point de contact
avec les Cucwnaria. II est en effet tres' voisin du c. pan:a,
qui vit dans les memes localites. Ce sont les memes formes de
sclerites, tant pour les sclerites profonds que pour les scle­
rites superficiels; il n'y a que des differences de detail; la dis­
position des pieds ambulacraires dans C. parm, seriee sur Ia
face ventraIe, toujours plus irreguliere sur Ia face dorsale,
rapproche encore les deux especes ; il en est de meme de la
forme des tentacules et aussi de l'organisation interieure. Je
ne serais meme pas surpris, comme je l'ui dit precedemment,
que les auteurs aient confondu sous Ie meme nom des repre­
sentants des deux types, ee qui expliquerail les divergences
de mes ohsenations et de certaines observations anterieures
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sur Ie C. p([rva. Les deux especes en tout cas sont proches pa­
rentes : Ie Ps. convergens n'est qu'un C. /larva en train de
devenir un Psolidiltm.

Psolidium dorsipes Ludwig, 188G.
(PI. II, fig. ;i-Hi, et fig. G et II dans Ie texte. )

LITTI~IIITUIIE : LUDWIG (98), p. 51. [Donne toute la litterature anlerieure.]
n. PElIl\IEII. Bull. Mus. d'lIist. lYrll., 1. X, 1904, p. lr;.

'fission tin Cap Hol'll. Station 104. - lles Falkland. - j indiYidu.
Station 108. - Baie Franklin. - 3 individus.
Station 108 ("?). -- lIes Falkland ("?). - 1 individu.

Bien qu'il existe quelques differences entre les caraeteres
que presentent les individus ci dessus et ceux qu'a donnes
Ludwig, je crois qu'il ne saurait y avoir de doute sur leur
determination; la diagnose de l'espece devra simplement etre
Ull peu elargie pour les recevoir.

Cette espece a etc etablie par LUDWIG d'apres quatre exem·
plaires provenant de la partie orientale du detroit de Magel­
lan, entre Punta-Arenas. et Fortscue, par 30 it 50 metres de
profondeur. C'est pour la recevoir que Ludwig a cree Ie genre
Psolidillm . .Tusqu'it ce jour, on n'avait revu aucun individu
pouvant lui etre rattache.

Le corps, assez fortement sureleve, presente inferieurement
une sole ventraIe ires neltemeni differenciee, caracterisee par
In minceur de son tegument, qui s'oppose a l'epaisseur dll
tegument dorsal, trets fortement calcifie, dur et rigide. Les
bords de la sole sont marques par un rebord saillant cons­
titue par Ie tegument dorsal, qui forme une sorte de repli
lout autonr de la sole. .

La forme generale n'est pas tout it fail la meme dans l'indi­
vidu des Hes Falkland et dans ceux de la baie Franklin; III
difference d'ailleurs me parait secondaire et resulter d'une
variation individuelle; peut-etre memo n'est-ce que Ie re­
sultat d'une deformation artificielle.

Dans les derniers, qui ont respeetivement JI millimetres,
18mm ,5 et 24 millimetres, la bouche et l'anus sont places sur
la face dorsale, l'un et l'autre au sommet de protuberances
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coniqllcs pell elevees, la lmccnle un pell plus haute que l'anale.
All contraire, dans l'individu des Falkland (figure pI. 11,

fig. 5 et 6), Ie corps est subcylindrique, la face ventrale etant
aplatie pour former la sole; l'extremite antcrieure se prolonge
en avant SOllS Ia forme d'une region cylindrique, depassant de
hcaucoup Ie bord anteriellr de Ia sole ventra Ie ; elle est
presque situee dans Ie prolongement dll corps, seulement Ull

peu relevee vcrs Ie haut. La longueur de cet individu est de
13mm,5. sa largeur au milieu de 5mm ,75, l'epaisseur verticale
de 4mm ,25. La sole ventrale a seulement {) millimetres de long
et 3mm ,5 de large; Ia region cylindrique anterieure s'ctend
de 4mm ,5 en avant du bord de Ia sole. L'anus est situe it
l'extremite posterieure de la voute dorsale, au sommet d'une
tres legere proeminence conique, qui donne it l'extremite du
corps une forme tronquee.

La face dorsale est couverte d'ecailles nombreuses, bien
visibles it l'ruil nu, larges, tres neHement imhriquees les unes
sur les autres ; celles du pourtour de la bouche et de l'anus
forment des rangees concentriques peu regulieres, celles de
la region moyenne, des rangees longitudinales, chacune re­
couvrant de son bord interne les plaques voisines plus TUp­
prochees de Ia Iigne mediane.

Le rebord qui limite la face ventrale porte deux ou ou
trois rangs de plaques tres petites, d'environ un demi-mil­
limetre; mais presque immediatement apres commencent les
larges plaques qui n'ont pas moins de 2 it 3 millimctres de lar­
geur dans leur partie visible.

La sole ventrale presente trois series completes de pieds
marquant les trois radius ventraux (pI. II, fig. 6). Chaque
serie est formce de deux rangs de pieds : SUI' Ie l'(ulius impair,
les deux rangs de pedicelles sont tres complets et assez serres
dans toute la longueur de Ia sole, chez les deux plus grands
individus : on en compte environ soixante-dix en tout. Pour
les deux plus petits exemplaires, les pedicelles son t UIl peu
moins nombreux et notablement plus ecartes (pI. H, fig. 6);
its alternent irregulierement d'un I:ang a l'ilutre, de fac;on
qu'on pourrait les decrire comme formant une seule rangee
en zigzag, d'ailleurs assez irreguliere.

A~N. SC. NAT. ZGGL. I, 4
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Chucun des ambulacres Iateraux porte a son tour deux
rangs de pieds tres serres, inseres I'un et l'autre sur la paroi
amincie de Ia sole ventrale, Ie rang externe tres pres de son
bord marginal, mais nettement en dedans de celui-ci. Ces
deux rangees se poursuivent sans interruption sur tout Ie
pourtour de Ia sole ventrale, se continuant, en avant et en
arricre Ie Iong~ du bord arrondi de celle-ci, jusqu'a la ligne
mCdiane, qu'elles atteignent Ie plus souvent. Tous les pieds
ventraux se terminent par uneventouse tres nette et Ires de­
veloppee.

La face dorsale porte de petits pedicelles tres reduits, mais
encore assez dcveloppes puisqu'ils peuvent alteindre omm,75

Fig. G. - Psolidiunl dOl'sipes. - I, plaque terminale d'un pied ventral; 2, plaque
terminale d'un pied dorsal.

de long. lIs sont bien neUement formes, avec une tige flexible
et se terminent par une petite ventousesoutenue par une
plaque lreillissee terminale, petite, mais parfaitement consti­
tnee. La figure G fait bien voir Ia difference de developpe­
ment des ven(ouses dans les pieds dorsaux et les pieds ven­
traux.

Ccs pedicellcs son t cpars, assez nombreux, disposes sans
ordre et assez irreglllicrement sur toute Ia surface dorsale. Je
n'ai pu discerner aucune espcce de seriation radiale, ni en avant
1Ii en arriere, contrairement it ce que decrit LUDWIG. Ce sa­
vant paraissait attacher ,une grande importance it cctte dispo­
sition speciale, qu'il avait meme primitivement admise comme
caracterislique dans la diagnose du genre Psolielillm, mais
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qu'il a del rayer, ayant depuis trouve lui-meme d~s especes
it pieds epars sur toute la surface dorsale. En somme, cette
localisation n'a aucune importance; comme il arrive souvent
dans les especes a pedicelles epars, un reste de seriation
radiale peut se retrouver plus ou moins indique suivant les
individus.

Void un autre point important. D'apres LUDWIG, les pieds
feraient uniquement saillie dans l'intervalle des plaques dor­
sales.8ela est vrai en effet pour quelques pedicelles, et la chose
est particulierement frequente dans i'individu des Hes Falkland;
mais, meme sur celui-ci, quelques pedicelles s'inserent au
beau milieu d'une plaque dorsale et cela devient presque .Ia
regIe glmerale pour les deux plus grands individus, dont les
plaques dorsales presentent presque toutes de un a trois
trous, servant de passage chacun a un pedicelle dorsal (pI. II,
fig. 7). Cette relation des pieds et des ecailles ne peut donc
nullement etre consideree comme un caraetere specifique.

II existe dix tentacules ramifies, dont les deux ventraux (ou
les deux anterieurs, correspondant au radius ventral) sont
beaucoup plus petits que les autres.

SCLERITES. - A. Les sclerites de la face dorsale sont de trois
sortes.

1° Les principaux sclerites dorsaux sont les ecailles, dont
nous avons deja indique la disposition, visible a l'mil nu. Ces
plaques (pI. n, fig. 7) sont constituees par un reseau calcaire
forme de mailles disposees suivant plusieurs etages. Le centre
presente sur la face externe de gros tubercules arrondis, reu­
nis les uns aux autres par de petits tractus calcaires plus
etroits. En general, six de ces trabecules calcaires rayon­
nent assez regulierement autour de chaque tubercule. Chaque
plaque porte en general un, deux ou trois volumineux ori­
fices (p), perces plus ou moins obliquement dans son epaisseur
et servant, comme je l',hi dit plus hant, 'au passage des pedi­
eelles dorsaux.

2° Dans la profondeur et aussi entre les ecailles, se trouvent
des plaques perforees (fig. H, 1-3), a peu pres complHement
Iisses. Ces plaques, souvenf gauches, portent sur une partie de .
leur bord externe des protuberances perliCormes et quelques
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tuhercule,s semblables peuvent parfois s'obseI'veI' aussi sur Ia
face interne de ces plaques (fig. H, 3). Nous trouverons des
tubercules perliformes semblables dans les sclerites princi­
paux de la face yentrale.

30 Enlin, it Ia peripherie se trouvent de petits sclerites

®
3

Fig. II. - l'solidill1fl dorsipes. - 1-3, sclerites secondaircs du tegument dorsal,
montrant les tubercules pel'liformes; 4-7, seJel'ites avoisinant la base des picds
umbulacraires.

hemispMriques tout it fait semblables a ceux que nous allons
retrouver dans Ie tegument ventral. .

Les pedicelles dorsaux sont soutenus par des plaques per­
forees irreguli(.'res et par des boucles plus ou moins deformees.

B. ta sole ventrale est depourvue d'ecailles reticulees ; mais
cUe renferme, elle aussi, comme l'a indique Ludwig, trois
espcces de sclerites :

10 Les plus nombreux de beaucoup sont des plaques perro­
ries (pI. II, fig. J1.et J2), generalement elliptiques, plus on
moins regulicres, presentant Ie plus souvent quatre perfora­
tions, et portant sur leur pourtour de lmit it douze tubercules
arrondis, epais, perliformes; quelquefois aussi, un ou deux
tubercules semblables s'observent sur les trabecules centrales,

. entre les perforations. Ces plaques different assez notablemenl
de ceIlcs que Ludwig a decrites, bien qu 'elles rentrent cepen'
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dant dans Ie meme plan; mais je les ai tres regulierement trou­
vees teUes que je viens de les decrire dans tous les individus.

2° Interposees aux precedentes, se trouvent d'autres plaques
plus volumineuses, larges, a perforations plus grandes, plus
nombreuses, d'ailleurs en nombre variable, it travees cal­
caires plus fortes aussi; leur pourtour est irregulier et fes­
tonne par suite de la presence de perforations incomplctes, .
mais il ne porte pas de tubercules perliformes, ce qui diffe­
rencie ces sclerites des precedents. Ces plaques sont tres
clairsemees et peuvent tres bien passer inaperQues quand on
a examine les sclerites d'une partie reslreinte de cette portion
du tegument. Elles manquent notamment dans Ie voisinage
des pieds, c'est-a-dire sur les radius, au, plus exaetement, les
sclerites des deux premieres especes s 'y confondent, en se
modifiant notablement (pI. II, fig. 13). Tout autour de la base
des pediceIles, Ie tegument general presente des sclerites plus
allonges (fig. H, 4-7), en forme de batonnets aplatis, portant en
general en leur milieu quatre perforations assez grandes, et
vers leurs extremites d'autres mailles plus petites : les uns
sont droits, places pour la plupart, mais non tous, dans une
direction tangentielle au cercle de base du pied; les autres
sont recourbes et embrassent ce cercle.

Les sclerites des pedicelles ant aussi la forme de baton­
nets, semblables aux precedents, mais plus petits, et avec

, moins de perforations.
3° Enfin, dans la zone la plus superficielle du tegument, se

trouvent des sclerites en forme de cOlipes treillissees (pI. II.
fig. 8-10), constituees par un anneau circulaire, portant sur
son bord externe de llUit a douze tubercules non pedicules,
perliformes, assez peu reguliorement disposes. Le fond de la
coupe est constitue par quatre batonnets disposes en croix,
laissant entre eux et Ie bord annulaire quatre perforations;
chacun d'eux se termine au point OU il vient s'atlacher au bord
annulaire, par une tete renflee spheriqne. Parfois il n'existe
que trois biltonnets, d'autres fois au coutraire plus de quatre,
disposes irregulierement, mais ce sout lit des exceptions.

L'anneau calcail'e est forme de dix pieces en forme d'accent
circon.flexe, presentant une pointe anterieure; toutes sont
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depourvues de prolongements posterieurs. Une vesicule de Poli,
un canal du sable. Follicules genitaux nombreux, tres allonges,
non ramifies. Les deux' Ol'ganes arborescents peu ramifies,
mais larges et tres spacieux.

D'apres l'examen de ces nouveaux individus, la diagnose du
. Ps. dOl'sipes doit etre etendue de la faeon suivante :

Corps semblable a celui des Psolus, a face dorsale tres
calcifiee, a sole ventrale differenciee, presentant un tegu­
ment tros mince; cheminee buccale pouvant se rabattre
presque horizontalement, mais Ie plus souvent verticale, de

. falion que la bouche est dorsale; anus toujours dorsal. Pieds
de la 'sole ventrale disposes en trois ambulacres plus ou moins
fournis, ceux correspondant aux radius lateraux places sur Ie
bord meme de la sole, qu'ils entourent completement. Pedi­
celles dorsaux beaucoup plus petits que les ventraux, assez
nombreux, epars sans ordre, mais pouvant affecter une dispo­
sition radiale aux deux extremites, et faisant saillie soit entre
les ecailles, soit it travers des perforations percees au milieu
des ecailles. Sole ventrale presentant trois sorles de sclerites :
des qoupes treillissees, des boucles aquatre mailles, tubereu­
lees sur leur bord externe, et des plaques perforees, larges,
non tubereulees, beaucoup plus rares.

Actuellement Ie genre Psolidium renferme les sept especes
suivantes:

Ps. dorsipes Ludwig, 1886; Ps. [Psolus] braziliense (Theel,
1886), Ludwig, 1892; Ps. [GeorisiaJ omatum (Edm. Perrier,
1893), Ludwig, 1894; Ps. gracile et Ps. panamense Ludwig,
1894; Ps. disjunctum Sluiter, 1901 ; Ps. [Cucumaria] convergens
(Ilerollard, 1902), H. Perrier, 1904.

11 faut probablement y ajouter l'espece decrite par CLARK en
1901 SOliS Ie nom de Tltyonepsolus nutriens et provenant de
Californie. Quant au Psolidium s!J!zfEricum decrit par Sluiter
([01.], p. 106), il est tres douteux qu'il appartienne ace genre,
puisqu'il n'a pas de sole ventrale differenciee, et qu'il reste a
cet egard beaueoup au-dessous meme du Ps.convergens.

Voici Ie tableau synoptique des especes· certaines de Psoli-
•
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dium; il modifie et complete celui donne precedemment par
LUDWIG ([98], p. 135) :

Tableau synoptique des especes du genre « Psolidium ».

Sole ventrale peu diITerenciee, non limi1ee par un rebora marginal, presen­
tan1 une seule espece de scleriles; pieds marginaux toujours disposes sur
deux rangs, Ie rang externe pouvant s'inserer sur la portion epaissie du
tegument, c'est-a.-dire en dehors de la sole. '
Scleriles dorsaux en forme de plaques simples, tuberculees,

perforees, ne formant pas d'ecailles epaisses, accompagnees
de sclerites superficiels en forme de coupe; pieds dorsaux
emergean1 entre les plaques; bouche e1 anus terminaux. Ps.convergens.

ScIhiles dorsaux comprenant : fo des plaques perforees
por1an1 sur leur face externe quelques trabecules consti­
luant la premiere indication d'un reseau superficiel;
2° des boucles avec tubercules perlifol'mes; 30 des
coupes treillissees superficielles. Pieds dorsaux emer-
geant entre les plaques; bouche et anus terminaux. . . . . Ps.ornatum.

ScIerites dorsaux exclusivement en forme d'ecailles relicu-
lees, epaisses, perforees pour livrer passage aux pieds

, dorsaux; bouche e1 anus dorsaux , " . . .. Ps. panamense.

~
' Sole ventrale bien differenciee, limitee par un rebord plus au

moins saillant, presque toujours avec trois espcces de
scIerites.

j
RebOrd de la sole indique seulement par un faible pH;
. pieds marginaux disposes sur une seule rangee .. , . " . . Ps. gracile.
Hebord de la sole tres saillant, termine par un bord tran-

chant.
\Pieds marginaux de la sale ventrale disposes par 4 de

tpf:~~t;::ir~{~~~~'~~; 'd~~~ .;;~g~" .................... Ps. braziliense.

\

PiedS dorsaux epars, au moins sur la region moyenne;
trois especes de scleri~es ventraux.. .. ... ..••....... Ps. dorsipes.

Pieds dorsaux localises sur les radius, en une double
serie; une seule espece de scleriles venlraux.. . . . . . Ps. disjune tum.

Psolus antarcticus (Philippi, 18(7) Dujardin et Hupe, 1862.

LITTERATVRE: LUDWIG (98), p. 53. [Donne la litteralure anterieure compICle.]

Mission du Cap Horn. - Drag. f77. Entre rile Navarin et l'ile Hoste. ­
8 individus.

Acette espece, soigneusement decrite par BELL (81 et 82) et
THEEL (86), se rattachent huit individus qui presentent tous
les caracteres indiques par ce dernier auteur. Les uns ont un
contour presque circulaire, les autres un contour elliptique
allonge. Les plus grands individus ont 43 X 39 millimetres
(forme circulaire) ou hi.cn 50 X 22 millimctres (forme allongee).
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La hauteur de l'animal est egalement fort variable et quelque.
fois aussi accentuee que dans l'espece suivante. Aussi ne faut-il
pas trop tenir compte de ce caraetere dilferentiel donne par BgLL.

Les ecailles du tegtiment dorsal sont tout iJ. fait lisses, ou ne
presentent que des granulations tres fines, rendant Ie tegument
iJ. peine rugueux .. Les granulations deviennent en general plus
nombl'cuses et plus fortes sur les plaques orales; mais. sur
certains individus, ces dernieres sont aussi lisses que les
plaques voisines.

Au sujet des relations des ecailles dorsales les unes avec les I
antres, TIrEEL dit que, dans Ie Psollls antarcticus, ces ecailles I
ne s'imbriquent pas. En fait, il faut preciser; les ecailles s'im- I

I
hriquent parfaitement, en ce sens que Ie bord interne de cha- I
cune recouvre Ie bord externe de la plaque immediatement '
voisine et plus rapprochee qu'eHe de la ligne mediane. Mais~ 0

en se recouvrant, leurs bords s'amincissenL en biseau, si bien
que Ie hord recouvrant ne forme sur la plaque recouverte
qu'une tres legere saillie, iJ. peine perceptible exterieurement.
Meme chose s'observe sur la surface interne du tegument. Je
n'ai pas constate que les ccailles qui entourent direetement
Ie cercle des plaques orales soient, comme Ie rapporte
THEEl., particulierement volumineuses.

Les plaques orales sont bien nettement ditferenciecs,
triangulaires, et leurensemble esL limite par un contonI' circu­
bire des plus nets et des plus caraet~rises, si bien que cette
sorte d'opercllle buccal se distingue iJ. premiere vue au milieu
des plaques tcgnm~ntaires proprement dites. Un inaividu
montre deux petites plaques, aHongees en forme de dents,
interposecs entre les plaques principales; mais c'est 1iJ. une
exception; partout ailleurs, les cinq plaques triangulaires
se voienl seules quand la couronne tentaculaire est retraetce,
cequi cst Ie cas de tous les individus. Exceptionnellement,
nne de ces plaques peul se sllbdiviser en deux pieces conti­
gues; mais l'ensemble de ces deux pieces reste triangulaire,
et cette variation n'inllue que fOl,t peu sur la regularitc
d'aspeet du groupe pcrioml.

Les plaflues anales sonl egalement· difl'erenciees, de la meme
falion que les Ol'ales, mnis beaucoup plus petites.

I
I
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La face ventrale ne montre de pieds ambulacraires que sur
Ie bard de la sale; Ie radius impair porte bien quelques pieds en
avant et en arriere; mais ces pieds ne depassent pas Ie niveau
des pieds lateraux, et ne font que completer la ceinture for­
mee par ceux-ci tout autour de la sale ventrale. Fort rare­
ment, du cote anterieur, un, deux au trois pieds depassent Ie
niveau de la bordure circulaire; tout Ie reste dil radius est nu.

Les ambulacres lateraux comprennent: 10 une serie de pieds
marginaux, tres petits, places sur la marge meme de la sale:
2' it une certaine distance du bard, une bande de pieds, dis­
poses assez regulierement sur deux rangs, quelquefois, au
moins en certaines parties, sur un rang.

Ces ambulacres lateraux occupent tout Ie cote de la sole,
mais ils s'arretent it une petite distance des pieds anterieurs et
posterieurs appartenant it I'ambulacre median, si bien qu'on
pent toujours reconnaitre Ie groupe forme par ceux-ci, tou­
jours nettement isole ..

Les depots de la sole ventrale ont tous la forme de plaques
regulierement arrandies, et legerement excavees en forme de
verre de montre. Elles sont percees d'un certain nombre de
trous, dequatre it dix, parfois seulement deux ou trois. Les
bords de la plaque portent des processus peu allonges, rayon­
nant tout autour. Ce sont ces processus qui s'unissent par leurs
extremites pbur determiner la formation de nouvelles mailles
it la peripherie de la plaque. Sur les deux faces de la plaque
se yoient de petits tuhercules arrondis tres nets; ils sont irre­
gulierement dissemines sur les diverses travees de la plaque,
mais ils abondent surtout it la peripherie et notamment sur
les processus marginaux.

Un certain nombre d'autres individus, mais de bien plus
petite taille, presentent aussi les caracteres essentiels del'es­
pece de Philippi. Voici leur origine :

Jlission du Cap Horn. - Station ;;2. -Maxwell. - 1 individu .
- Station 100. - Detroit de Magellan. - 1 individu.
- Station 140.,-- [laic Bouchier. - ;;individus.
- Station lui. -Hade de Goree. - 2 individus.
- Station Iii. - Entre l'ile Navadn etl'ile Hoste. - 2 indo
- Station ;.ii0. --: [laic Oran~e. - 2 individus.
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Le plus grand de ces treize individus n'a que 16 x 12 milli­
metres, Ie plus petit 8,5 X 7,5 millimetres. Tous sont tres
aplatis, avec des plaques periorales et perianales reguliere­
ment disposees en un groupe circulaire, comme il a eM dit plus
haut. Aucune granulation n'est visible sur la face dorsale, qui
est tout a fait lisse.

Sur la face ventrale, la position des pieds est egalement
celIe qui a ete indiquee pour les Psolus antarcticus. L'ambu­
lacre impair est nu, saur en avant et en arriere, OU il porte
en general deux pieds places cOte a cOte. Sur un seul echan­
tilIon, on voit cinq pieds a chaque bout, disposes deux, deux
et un, les derniers s'avanQant plus ou moins sur Ie radius
impair. Par contre, sur deux individus, il n'y a pas du tout
de pieds sur Ie radius median.

Les ambulacres lateraux, en dehors de la rangee de pieds
marginaux tres petits, qui existent toujours, portent seulement
une rangee tres reguliere de pieds bien developpes, allant
sans interruption de l'extremite anterieure a l'extr~mite pos­
terieure. A chacune de ces extremites, les deux rangoes se
rejoignent par l'adjonction des deux pieds anterieurs et pos­
terieurs, appartenant au radius impair; de sorte que la sole
est bordee sur tout son pourtour par une rangee continue de
pedicelIes. .

La concordance de tous ces caracteres semble bien mon­
trer qu'on a affaire la a de jeunes Psolus antarcticus. La seule
chose qui me laisse un doute, c'est que je ne trouve aucun
individu de dimensions intermediaires entre ceux-ci, dont Ie
plus grand a 16 millimetres de long sur 12 de large, et les
individus adultes, dont Ie plus petit n'a pas moins de 38 milli­
metres de long sur 28 de large. II est remarquable que Ie
meme hiatus existe dans les individus du Musee de Hambourg
etudies par LUDWIG, qui mentionne deux grands individus de
43 millimCtres de long, et un· grand nombre de petits et
moyens individus ayant de 3mm ,5 a13 millimetres de long. Or,
ces petits individus sont deja adultes, puisque deux d'entre
eux, longs de 12mm ,5 et de 10 millimetres, possedaient des
jeunes en incubation sur Ia face ventrale.

.J'ai cru interessant de signaler cet ecart assez considerable,
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ecart qui pourrait faire penser a la possibilite de deux es­
peces. Neanmoins tous les autres caracteres sont si semblables
que je ne puis faire autrement que de ranger, comme mes de­
vanciers, taus ces individus sous Ie meme nom.

Les ecailles dorsales des petits individus sont construites
de la IDeme faQon que celles des grands; mais elles sont beau­
coup moins epaisses. La sole ventrale est soutenue par de
pelites plaques perforees presque planes, n'ayant en general
que les quatre mailles primaires et dont Ie bord est siqlple­
ment sinueux; elles porten t, comme celles des grands indi­
vidus, de petits tubercules.

Psolus squamatus, var. segregatus nov.

SY~o:mIJE : Psolus squamatus Dliben et Koren, var. (?) Theel (86), p. 89-90.
Psolus antarcticus pars. Ludwig (98), p. 54 (en note).

Mission du Cap Horn. - Statifilri 41. - Baie Orange. - 7 individus.
- Station 128. - New Year-Sound. - 79 individus.
- Station 142. - Baie Fleul'iais. - 1 individu.
- Station 177. - Entrel'ile ~avarinetl'ileHoste.- 23ind.

THEEL (Challenger's Reports,' 1886, p. 89) a decrit comme
appartenant it, une variete du Psolus squamatus Duben et
Koren, plusieurs individus de grande taille provenant de la
cote occidentale de la pointe sud de I'Amerique, au sujet
desquels il ajoute: « S'ils ne sont pas identiques it la forme
septentrionale, ils ne peuvent etre consideres tout au plus que
comme une variet6. lIs paraissent reunir cette forme avec
Psolus antarcticlls. )

LUDWIG (98, p. 54 [en note]) croit qu'il faut au contraire rap­
porter ces individus a Psolus antarcticus. II considere comme
tres improbable qu'on retrouve l'espece arctique dans ces
regions meridionales, d'autant plus qu'on n'a mentionne
aucun representant de cette espece dans toute l'etendue de
cotes qui separe ces deux habitats si eloignes.

Les individus dont j'ai de£ini l'origine au debut de cet article
sont tres manifestement identiques a ceux qui font l'objet
du litige. lls sont parfaitement distincts des Psolus antarcticus
et ne leur sont relies par allcun intermediaire. lIs constituent
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donc une secollde esper;e antarCtique biencal'acterisee, et meme
ceHe seconde espcce est-elle notablement plus commune dans
ces paragcs que Ie Psolus antarcticus. Le « Challenger)) en a
recucilli plusieurs specimens en trois stations, et on a vu plus
haut que la « Romanche » n'en avaitpas rapporte moins de
cent dix individus.

La descriptiong~nerale concorde de tous points avec celIe
£Ie Tn(mL. La couleur cst - au moins pour l'animal dans l'alcool
- d'~n gris brun tres fonce, saur pour les individus du New­
Year Sound, qui sont gris blanchatrc.

Les dimensions atteignent Crequemment celles indiquees
par TnEEL (de50 it GO millimetres). L'un desindividus ameme
Gi millimctres de long et 35 de large; en tout cas, ceux qui
depassent 50 millimctres ne sont pas rares.

Les individus du New-Year Sound sont notablement plus
petits, et quelques-uns arrivent it n'avoir que 16 millimetres
surf O.

Les ecailles dorsales sont nettement imbriquees sur les
~otcs du corps, les plus externes recouvrant les internes.
Celles des deux rangees mCdianes sontbeaucoup plus irre­
gulieres, tant dans leur alignement que dans leur situation
respective.

Partout il existe, au-dessus des ecailles, des tubercules cal­
caires nombrellx, indus dans Ie derme, mais independants des
ecailles elles-memes ; ils s'en detachent spontanement quand
on dissout les tissus mous dans la potasse" ou les hypochlo­
rites. Ces tubercules rendent lapeau'extremement rugueuse.
Cette peau est d'ailleurs Cort epaisse, et cette grande epaisseur,
jointe it l'abondance des granules calcaires, rend parfois moins
distinetes les limites de separation des ecailles, notamment
chez les gros individus, OU la peau est plus epaissie et les
granules plus nombreux et plus gros.

Les plaques pcriorales sontdifferenciees, mais leur groupe
n'est pas Hellement separe des autres plaques tegumentaires,
par une ligne franchcment circulaire, comme chez les Psolus
antarclicus. Elles sont cIles-memes assez peu regulieres et
ce n'est qu'en schematisant legerement que Theel a pu les
decrire comme formant « cinq grandes ccailles triangulaires,
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alternant avec cinq (ou plus) ecailles plus petites 1 etroites, en
forme de dents qu'elles recouvrent partiellement ). La figure
qu'il donne ([86], pI. XV, fig. 1) est a cet egard plus exaete
que la description du texte. .

Chez Ie jeune 1 la disposition est un peu plus reguliere,
ct les cinq grosses plaques orales se detachent bien neltement;
mais on voit aussi, alternant avec eUes, les plaques allongees
et etroites en forme de dents, dont nous venons de parler et
qui ne sont pas visibles dans Ie Psolus antal'cticus. De meme
encore, chez les jeunes, Ie groupe des plaques orales presente
un contour exterieur bien plus regulierement circulaire, mais
sans l'etre cependant it beaucoup pres autant que dans l'espece
precedente.

Les valves perianales n'ont aucune disposition reguliere :
elles sont petites, allongees 1 disposees en rayonnant sur
plusieurs cercles 1 mais se recouvrant les unes les autres, de
CaQon it ne laisser voir que leur extremit~ sous la forme d'un
tuhercule arrondi. L'ensemble rappelle un peu l'aspeet d'un
hourgeon entr'ouvert.

Le tegument de la face ventrale est epais, nullement trans­
parent. Tout Ie bord de la sole est muni de pieds disposes sur
plusieurs rangees: on trouve d'abord tout it fait sur la marge
une rangee continue de pieds 1 tres petits, toujours comple­
tement retractes, tout it fait semblables it ceux du Pyolus
alltarcticus. THEEL qui a figure ces pieds tres exaetement dans
cette derniere espece, en faisant bien ressortir la difference
de taille qui existe entre eux et les autres pieds, les dessine au
contraire dans Ie Psolus squamatus comme semblables it ces
derniers. II n'en est rien : ils sont dans les deux especes egale­
ment differents et cette difference se retrouve dans les indi­
vidus aretiques.

En dedans de cette rangee marginale, Ie bord de la sole porte
d'autres piedsit vcntouse large, bien developpee 1 atteignant
quelquefois jusqu'a 2 millimetres de diametre, mais pouvant
se retracter au point de n'etre plus visible. Ces pieds submar­
ginaux sontplus nombreux que dans Ie Psolus antal'cticus, et
sont en general disposes sur deux ou trois, parfois meme
quatre rangs alternes et assez irreguliers.
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Les pieds lateraux n'arrivent ni en avant ni en arriere jus­
qu'a la ligne mCdiane, ou on trouve, achaque extremite du
corps, un groupe de pieds faisant partie du radius impair,
groupe qui est toujours isoM des veri tables pieds lateraux.

THEEL considere comme exceptionnel un individu qui porte
des pieds sur l'ambulacre impair. En realite, ce fait est tres
frequent sur les individus nombreux que j'ai examines. II y a
d'abord toujours, comme nous venons de Ie dire, en avant et
en arriere, des pieds en groupe serre, completant la rangee
des picds lateraux et formant un petit triangle, dont la pointe
s'avance plus ou moins loin sur l'ambulacre median. lIs sont
toujours plus nombreux et forment un groupe plus elendu en
avant qu'en arricre. En outre, chez de nombreux individus,
mais surtout chez les plus grands, il y a d'autres pieds disse­
mines sur toute la longueur du radius impair. TantO! ils
forment une rangee continue plus ou moins reguliere, en
zigzag, les pieds elant alternativement a droite et it gauche du
radius; parfois sur une etendue plus ou moins grande, on
distingue neltement deux rangs de pieds. TantO! ils forment
une rangee discontinue. Tantot enfin ils sont sporadiquement
places ou meme sont plus ou moins reduits. II n'y a done
aucune regIe a ce sujet, et. c'est la une simple variation
individuelle. Mais toujours les pieds du radius median sont
plus nombreux que dans Ie Psolus antarcticus.

Les sclerites de la face ventrale sont beaucoup plus varies
et beaucoup moins reguliers que dans Ie Psolus antarcticus.
Ce sont des plaques perforees presque planes, presentant un
nombre tres variable de mailles, presque toutes de memes
dimensions dans Ie meme sclerite. Leur bord porte aussi des
prolongemenls saillanls qui se dilatent a leur extremite et
se rejoignent pour former de nouvelles mailles.

Les deux faces de ces stMrites ventraux peuvent porter des
tubercules, en beaucoup moins grand nombre que dans Ie
Ps. antal'cticus, mais plus proeminents : ils se presentent
plutOt sous la forme d'{~pines, parfois bifurquees a leur extre­
mite et quelquefois meme s'unissant entre ellesde favon it
former l'indication d'un second reseau superficiel.

Sur Ie bord de .la sole ventrale, les plaques devierinent
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plus grandes, leurs perforations plus petites, leurs travees
plus fortes au contraire et plus epaisses. Entre ces plaques se
trouvent, sur quelques individus, d'autres sclerites constituees
seuIement par un corpuscule epais, faiblement ramifie, et ne
formant jamais qu'un petit nombre de tres petites mailles;
par contre, la surface exterieure porte de longues pointes nor­
males 11 la surface du tegument, plus grandes et plus ramifiees
que les tubercules des plaques perforees ordinaires. Ces scle­
rites ne sont en realite que des plaques incompletes, et leur
presence constitue un simple caractere individuel. n importe
d'ailleurs de dire que les sclerites de la sale ventrale sont
assez variables d'un individu a un autre; cette variabilite se
'Voit chez presque tous les Psotus, et il serait par consequent
temeraire de faire grand cas des sclerites ventraux pour la
definition des especes, qui, du reste, sont, dans ce genre, tres
difficiles adelimiter. La meme variete regne pour l'abondance
des sclerites : ils sont plu's ou moins serres suivant les in­
dividllS; mais rarement ils abondent au point de se toucher
ou de former plusieurs couches; du moins ne l'ai-je constate
dans allcun des individlls qu~ j'ai examines a cc point de vue.

De In description qui precede, il resulte manifestement que
les individus dont il cst ici question ont une ressemblance
frappante avec Ie Psolus squamatus des regions aretiques, et
on s'explique que THEEL ait reuni sous Ie m~me nom ces deux
formes. Dans rna note preliminaire (941),j'ai hesite ame pronon­
cer sur cette identification. Les remarques de LUDWIG (voir plus
haut) sur l'eloignement des aires geographiques des deux
formes et sur l'absence de stations intermediaires, s'imposent
en elfet a l'esprit. On sait cependant qu'il existe un certain
nombr~, restreint it la verite, d'especes qui sont indubitable­
ment ( bipolaires ») et Ia question de la ( bipolarite » est
l'une des questions actuellement les plus controversees de Ia
geographie zooIogique. Le cas en presence duquel nous nous
trouvons ici merite done toute notre attention, et c'est avec Ie
plus grand soin que j'ai compare les Psolus du Cap Horn avec
les individus de Psolus squamatus que j'ai pu me procurer.

Le Museum d'Histoire naturelle en possede deux exem­
plaires, deja fort anciens, qui ont ete examines par SELENKA it
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l'occasion deson memoire de 1868. La ressemblance est mani­
feste, et les differences sont d'ordre tout a fait secondaires.
Le corps de ces deux individus est completement blanc) peut­
etre par suite d'une decoloration due au sejour prolonge dans
l'alcool, peut-etre aussi parce qu'ils ont dll subir une prepa­
ration speciale, car leurs tentacules sont complctcmenl epa­
nouis, it la difl'erence de ce qui se passe d'ordinaire pour les
Psolus conserves; les ecailles y sonl tres apparentes, et beau­
coup plus saillantes et distincles que dans les Psolus antarc­
tiques; tout cela est sans importance. La seule difference un
peu valable reside dans ce fait que les ecailles periorales m'ont
paru moins differenciees dans les Psolus squamatus typiques
que dans les individus antarctiques. A vrai dire, les deux indi­
vidus qui m'ont servi de termes de comparaison ont, comme
je l'ai dit, ia couronne tentaculaire et Ie pharynx complete;..
ment devagines, ce qui rend un peu aleatoire la comparaison
avec les individus anlarctiques, qui tous ont ces parties re-

-tractees. Mais la difference n'en est pas moins bien visible.
En face des radius, chez les J!solus arctiques, se trouvent
des plaques etroites et aUongees, -qui, sur Ie pharynx epa­
noui, se disposent lateralement, de faeon a sertir pour ainsi
dire la base de ce pharynx; eUes forment ainsi cinq dents
qui depassent nolablement Ie niveau des autres plaques. Ces
-plaques radiales etroites existent aussi chez les Psolus an­
tarctiques, mnis eUes ne depassent pas les plaques voisines;
de plus, eUes aIternent assez regulierement avec cinq larges
plaques interradial{$ qui contrastent par leur grandeur et leur
forme triangulaire avec les ecailles communes du tegument;
ces memes intervalles sont occupes dans les Psolus squama­
Ius arctiques par des ecailles en nombre variable qui ne se
distinguent des autres ecailles du tegument que par ce fait
qu'elles se terminent en pointe vers l'orifice buccal; d'ail­
leurs co meme mode de terminaison se fait sentir deja sur les
{kailles un peu eloignees de la bouche, de sorte qu'il n'y a en
somme pas de difl'erenciatioll sensible pour ces plaques in­
terradiales du pourtour immediat de la bouche.

C'est la, en definitive, Ia seule difference qui merite d'etre
retenue. Elle est, on Ie voit, assez faibleet ne permettrait
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m~me peut-etre pas loujours, en raison de Ia variation indivi­
duelle possible, de distinguer les deux formes. Elle ne prend
une imporlance reelle qu'en raison de leur patrie tres diffe­
rente.

Pour. conclure, je me rattache entierement it l'opinion de
THEEL; il n'est pas possible de separer les deux formes. Les
individus antarctiques ne constituent qu'une variet6 du PSOlliS

squamatus.
En fait on se trouve vraisemblablement en presence d'un cas

de segregation typique; il est probable que les deux varietes
representent les descendants d'une meme forme primitive,
descendants aujourd'hui profondement separes, - soit que ces
descendants de cette forme primitive, repandue autrefois Slll'

ulle aire de distribution tres Yasle, ne soient arrives it se
maintenir que dans les regions subpolaires, ayant disparu
dans les regions intermCdiaires, - soit <pIe les representants
antarctiques, derivent d'une emigration venue des regions
septenlrionales.-Ainsi separes, ils ontCvolue en se modifianV
legerement, de fa<;on it donner deux vari6tes distinetes. Je .
donnerai it la forme antarclique Ie nom de Psolus squamatlts
segl'egatlls.

Dureste la question systematique est secondaire. Le fait de
suvoir si les deux formes sont deux varieles de la meme espeee
ou deux especes voisines est affaire de senliment ou d'apprecia­
tion personnelle. L'important c'est d'avoir constate deux formes
tres voisines, se relrouvant aux deux poles, et n'existant pas
dans les regions intermCdiaires. NOllS sommes bien iei en pre­
sence d'une forme bipolaire, qui est it compteI' dans Ia liste des
especes deja connues comme telles. C'est Ie seul cas de bipo­
larile connu jusqu'a ce jour dans Ie groupe des Holothuries.

[Trochostoma violaceum (SLuder, is/o) Theel, lS8G.

LmERATuRE. - LUDWIG (98), p. <it. [Donne loule In lilleralure anledeure.]

Unindividu du Musee d'e Vienne, proyenant de I'He I\erguelen.
long de 8 centimetres, avec en plus un appcndice caudal tres
court, d'environ I centimetre. D'apres LUDWIG, Ie rapporl_ de

A:'<N. se. NAT. ZOOL. It 5
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. lu longueur de la queue a celle du corps proprement dit est
I : 4,6; mais il a trouve des individus Oll ce rapport devenait
1 : 7,2. La queue est done ici encore plus petite (1 : 8). THEEL

a remarque que les tables it disque reticule sont tres rares et
peuvent passer inaperl;ues..J'ai .examine en etTet un lambeau
de tegument de 5 millimetres sur 9 sans en rencontrer, et n'y
ai observe que des corpuscules concentriques rouge-brique et
des sclerites en navette, it partie centrale perforee, quelquefois
it trois prolongements, semblables It ceux qu'a figures THEEL].

Caudina rugosa, Hemy Perrier, 1904.

(PI. IV, fig. 10-12.)

n. PERRIER, Bull. .lIllS. il'Hist. Nat., 190*. t. X, p. 16.

:Mission du Cap Horn, 188:). -St. nO 111. - Ile Picton. - 1 individu.

Cette espece nouvelle est voisine du C. cOl'iacea, qll'elle
rappelle notamment par l'aspect exterieur de son tegument,
cpais, opaque, fortement rugueux, et d'un gris blanchatre.
Le corps, beallcoup plus court que dans l'espece de la
NOllvelle-Zelande, est ovo'ide, tres fortement renfle', et se ter­
mine en arriere par un appendice caudal, comme chez tous
Jes Camlina, mais cet appendice est ici relativement beaucoup
plus redllit que chez les C. cOl'iacea (I). En etTet, la longueur
totale est de 72 millimetres, dont 43 pour Ie tronc et 29 seule­
ment pour la queue. Le tegument presente Ie meme aspect sur
Ie tronc eL sur la queue; partout il est fortement ride et plisse,
et prcsente une epaisseur noLable, sauf en certains points tou­
terois, Oll, par suite d'une extension forcee, la peau est deve­
nue assez mince.

Le mallvais etat de Ia couronne tentaculairerte me permet
pas d'etre tout a fait affirmatif sur Ie nombre des tentacules.
II m'a semble en voir 15, nombre Ie plus frequent chez les
Caudilla cauda/a, mais je ne puis pas l'affirmer. Cette lacune
n'a d'ailleurs pas une grande importance, puisque dans beau-

, (1) On verra plus loin cependiml qu'il exisle dans cette espece une variete
b, cvicallda, oil l'appendice cautlalesl toul a fa.it'rMuit. .
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.eoup d'especes Ie nombre des tentacules n'est pas absolumenL
eonsLant et peut varier de 12 it 15.

Par contre, la forme des tentacules m'a paru speciale: c'est
nne tige courte, se t~rminant par un disque dont Ill. surface
porte trois ou quatre plis, separespar des sillons profonds et
formanL comme des feuilleLs verticaux juxtaposes. Ces feuillels,
de consisLance assez faible, representent peut-eire les digi­
Lations qu'on voit dans la plupart des autres especes, mais
qu'on ne retrouve pas ici, du moins sous la forme habituelle.

Je n'ai pas pu constater la presence de papilles anales, mais
comme l'extremite posterieure est nettement invaginee it
l'interieur par une contraction accidentelle de l'animal, je ne
puis pas dire si eUes manqlient vraiment.

Les corpuscules calcaires (pI. IV, fig. 11 et 12), fort nom­
breux, sont tout it fait semblables it ceux qu'a figures Maren­
zeller (81) pour Ie CaUllina Ransonnetii; ils portent sur leur bord
de fortes dents tres saillantes, plus developpees encore que dans
Ie C. Ransonnetii; mais pour Ie reste, c'est la meme disposition.

L'anneau calcaire (pI. IV, fig. 10) est, suivant Ill. regie ordi­
naire, forme de dix pieces, soudees ensemble, les radiales (R)
presentant deux prolongements posterieurs disposes en
fourche, et separes par une echancrure profonde. Ces proIon­
gements sont larges, et chacun d'eux se termine par une petite
piece, qui est fortement recourbee vel'S l'interieur, c'est-it-dire
vel'S Ie tube digestif, qui occupe Ie centre de l'anneau calcaire.
La longueur des interradiales est de 3 millimetres, celle des
radiales avec leurs prolongements est de 7 millimetres.

Tandis que chaque interradiale (1) porte une forte dent
saillante sur Ie milieu de son bord anterieur, les radiales
presentent chacune en avant deux prolongements : I'un petit
en forme de dent aigue, l'autre large (m), arrondi sur son bord
anLerieur et creuse d'une fossette pour recevoir les deux moi­
ties du muscle radial correspondant.

En realite, cette apophyse myophore est formee par la
soudure de deux dents; il fauL considerer reeUement chaque
radiale comme portant sur son bord anterieur trois dents :
une dent mediane et deux dents laterales; les deux dents late­
rales se recourbent vel'S Ie milieu de la piece, landis que Ill.
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(lent mediane s'inc1ine, eUe aussi, vel'S l'une des dents late­
rales, tantot vel'S celie de droite, tanto! vel'S celle de gauche, et se
fusionne 'partieUement avec eUe pour former Ie large prolon­
gement creuse en cuiller destine it recevoir Ie muscle radial.

VON MAIIE~ZELLEII(81, p.127), it propos du Calldina Rausoll­
nelii, insiste sur ce fait que, dans cette espece, l'apophyse mus­
culairc est it droite de la dent sur la piece radiale vue de
l'intcrieur, tandis que c'est l'inverse dans Ie Caudina (lrenala,
J'ai constate que dans Ie Camlina l'u,r;osa, il n'y a pas de regie
a cet egaI'd, et que, comme Ie montre la figure, la disposition
peut etre inverse dans deux radius voisins. Il est probable que
la meme variation doit se produire dans les autres especesl

Les Jlluscles mdiaux sont divises chacun en deux rubans
bien scparcs, ot je n'ai pas yu trace de muscles retradeurs du
pharynx.

Les vesicu/es tentaw/aires sont tres longues, eUes u tteignent
jllsqu'it 13 millimCtres. Ce son t de longs tubes greles, presque
liliformes, longuement attenues en pointe, et passant entre les
dents anterieures des pieces de l'anneau calcaire. Un seul canal
du sable est fixe au mesentere dorsal et se termine par une
petite plaque madreporique libre. U y a une seule 1HJsicule de
Poli, un peu plus forte, mais notablement plus coude que les
vesicules tentaculaires, auxquelles elle ressemble par sa
forme; ellene depasse pas 7 millimetres de long.

Les (ollifu/es genitallx sont divises en deux buissons, inseres
de part et d'autre du mesentere dorsal; ils sont nombreux ot
seulement une ou deux fois dichotomises.

Les deux orfjunl's arborescents sont tres developpes run et
l'autro, Ie gauche en relation avec Ie reseau admirable para­
intestinal; ils portent de nombreuses mais courtes ramifica-
tions arborescentes.. .

En resume, cette ospece se rapproche du Calldina coriacca
ot du C. Ral/S01metii; elIe differe de ce dernier, don t cIle a
les Sdl!ritos dentes, par son tegument epais et rugueux, la
forme de ses tenlacules et la disposition de son anneau ca1­
caire, ou les prolongements posterieurs des pieces radiales
sont appendicules it leur extremite. Elle est beaucoup plus

,voisine du Calf/tina foriacea, dont elle n'est peut-etre qu'une
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nriete. Quoi qu'il en soit, on ne connaissait aetuellement
aueun Caudina appartenant a cette region. Seul Ie Molpadia
dlitensis y representait les MOLPADllDiE. L'existence de cctte
~speee et de la suivante presente done un certain interet.

,
Candina pigmentosa Remy' Perrier, 1004.

(PI. IV, fig.i-O et fig. Jet K dans Ie texte.)

Remy PERRIER, Bull. Mus. d'Rist. Nat., t. X, 1004-, p. 16.

Un individu provenant de la Terre de Feu, et recueilli par
)nl. Willems et Housson en IS\) 1, est Ie type de cette tres
interessante espece nouvelle.

La presence d'un appendice caudal bien differencie raltache
cette espece au genre Caudina, mais eUe presente, avec les
JIlJlpadia deja connues, des ressemblances curieuses, qui res­
serrent singulicrement les rapports des deux genres, et sur
lesquelles nous insisterons plus loin.

Le corps (pI. IV, fig.l) a une longueur totale de 120 milli­
metres et se divise en deux regions : une region anterieure
allongee, subcylindrique, ayant a peu pres 70 millimClres de
long et 23 millimetres de diametre dans sa portion moyenne,
et une region caudale tr,es forte, eylindrique, . longue de
55 millimetres et de 6 millimetres de diametre. Cette queue,
qui, sur l'exemplaire etudie, est fodement enroulee, est
assez nettement separee du trone, sans qU'il y ait eependant
passage brusque de l'un a l'autre.

La peau est couleur lie de vi n, un peu grisatre; eUe est
rugueuse, ridee transversalement, laissant voir tres distinete­
ment la place des vaisseaux radiaux qui se continuent jus­
{ju'a l'anus et Ie long desquels court une ligne plus Coneee.
. II existe quinze tentaeules ('1) presentant quatre digitations :
llf'IlX grandes, terminales, et deux plus petites, laterales, pla­
cees exterieurement par rapport a la tige principale.

Autour de l'anus, einq groupes de petites papilles.
Les sc!el'ites, indus en assez grand nombre et sur plusieurs

€paisseurs dans Ie tegnment, presentenl quelque interet. Us
deriyent tous, a ce qu'il semble, du meme type de structure.
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Le plus grand nombre se presentent sous la forme' de I

disques (pI. IV, fig. 2 a 5) it contour subcirculaire, Ie plus
souvent plus ou moins irregulier, et presentant toujours sur
leur bord des saillies plus ou moins developpees ; ces saillies
ont la forme tantOl de dents aigues, tantot de pointes sail­
lantes mais emoussees; tantOt enfin eUes se projettent it peine
it l'exterieur, de faQon it laisser au contourune forme polygonale. t

Le disque lui-meme presente de quatre it huit perforations
placees excentriquement. Mais de plus, la partie centrale du
disque monfre, sur sa face externe, des saillies en general
fort irregulieres, qui paraissent constituees essentiellement par
trois ou quatre travees convergeant au centre du scIerite, trt)S
peu elevees au-de~sus elll disque lui-meme; ces travees pa- t
raissent avoir oblitere une perforation centrale, dont on voit
parfois des restes plus ou moins nets.

Enfin sur les deux faces du scIerite se trouvent en g"eneral
de petits tubercules saillants, dont lesprincipaux sont places
en face des denls marginales.

Ainsi constitues, ces sclerites ne sont pas sans analogie avec
ceux des ilJolpadia et particulierement avec les sclerites si
irreguliers que LA~lPERT a dessines chez Ie jJJolpadia australis.

En examinant attentivement les preparations, on arrive it se
convaincre - et c'est peut-etre aussi Ie cas pour les sc1erites
de 11101padia, - que ces corpuscules calcaires derivent par de­
formation d'une forme semblable acelle que presententles cor­
puscules calcaires des Caurlina Ransonnetii, coriacea et rugosa.
l~pars entre les alltres sc1erites, mais assez rares, s'en trouvent
en eITet quelques-uns qui ont encore cette forme originelle
(pI. IV, fig. 6). Us n'ont que 49,5 p. de diametre, et ont un
contour neUement etoilr; ils laissent parfaitemenL reconnaitre
Ie carre ajoure que porte la face superieure elu sc1erite, et Ia I
croix qui en forme la partie inferieure. Les autres sderites, !
inliniment plus nombreux, derivent de ceux-ci : J0 par Ull I
{'paississcment exagere des travees calcaires, et en particulier I
de l'anneau marginal, qui fait que Ie scleriteaugmente de !
diamelre el aUcint 69 it 85 p.; 20 par Ie fait que la croix pri­
maire s'epaissit et se dMorme, au point de devenir mecon­
llaissable. Ce sont Ies rcstes dcs travces qui formaient cette

c
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croix qui constituent les processus irreguliers saillants que
nous avons decrits et CJ.ui masquent la perforation centrale.
Dans certains sclerites (fig. 4), les quatre travees sont encore
Yisibles; dans d'aulres au contraire (pI. IV, fig. 5) eUes rc­
gressent plus au moins et, dans certains cas meme, cessent
d'etre visibles; la face superieure du sclerite ne presente
plus d'autres saillies que les tubercules arrondis. .

Mais ce n'est pas tout : Ces sclerites sont enfermes dans
une sorte de capsule transparente epaisse, qui suit tous les
accidenls de la.su.rface du sclerite et OU s'apervoit tres nelle-

, menl nne structure concentrique. Cette capsule exisle aussi
bien sur les sclerites a structure primitive que sur les autres;
on la retrouve meme autour de quelques sclerites tres pro­
fondement degenercs et se reduisant it quelques trabecules
im\gulierement reticules.

Cette capsule est coloree par une teinte rougeatre plus ou
mains foncee, qui donne au tegument sa coloration caracteris­
tique; sans doule Ie derme presentc lui aussi nne teinte rosee,
mais les capsules des sclerites sont toujours plus forteme.nt
colorees. Elles Ie sonL d'ailleurs inegale~ent, et d'autant plus
que Ie sclerite qu' elles entourent est place plus profondement.
Dans les sclerites superficiels, la coloration est it peine sensible
et la capsule peut facilement passer inapervne; au contraire,
quelques sderites occupant la couche la plus profonde du
del'me paraissent presque noirs ou du mains d'un brun tres
fonce. Le degre de.developpement de la capsule varie aussiave~

In forme du sclerite; it peine indiquee autour des sclerites
etoiles it structure primitive, eUe devient d'autant plus dis­
tinete, d'autant plus coloree et d'autant mieux organisee que Ie
sclerite est lui-meme plus deforme.

Cette observation presente un grand interet, si on considere
que, dans cette meme famille des MOLPADIID.£, les deux genres
TrocflOstoma et Ankyroderma sont caractel'ises par la presence
de corpuscules rouges vineux, formes de couches concen­
triques. Plusieurs auteurs, LUDWIG (91; et (94), THEEL (86,
p. 42) ct LA~IPERT (89] ant man tre que ces corpuscules se
formaient autour d'autres sclerites, qu'ils englobaient com­
pletemenl et qui se resorbaienl peu it peu it leur interieur
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l·'ig. J. - Cawlilla pi!Jlllen­
losa. - Anneau calcaire:
n. plaques radiaIes; I, pIa­
'Illes interratlialcs.

(Yoy. LUDWIG (94, pI. XVI, fig. 21). Le Caudina pigmentosa nous
monLI'e un passage au cas precedent. et rattache ces divers
genres plus etroitement entre eux.

L'anneau calcaire (fig. J) est forme de dix pieces; les radiales
(11) se terminent en arriere, conformement it la regleglmerale
pour les MOI,PADIID.tE, par un prolongement fourchu; mais
ici les prolongements sont beaucoup plus longs et beaucoup
plus greles que dans les autres especes du genre, et,. encore
it ce point de vue, notre espece se rapproche d'une fac;on

cllrieuse des Molpadia. La longueur
des radiales, y compris leur prolonge­
ment, atteint '19 millimetres; celle des
interradiales est presque moite moin­
dre. Toutes ces pieces sont complete­
ment soudees l'une it l'autre. Chaque
radiale porte it sa partie anterieure un
processus court et elargi, qui revoit
I'inserlion du muscle radial corres­
pondant. En outre, Ie bord anterieur
de l'anneau calcaire porte d'autres dents
courtes et pointues, correspondant tt
peu pres aux interradius; ces dents

sont en tout au nombre de dix, soit deux pour chaque
interradius. La comparaison avec les autres especes OOUS

montre que, de ces deux dents, une seule en realite appartient
.\ Ia piece interradiale correspondante, I'autre dent dependant
(Ie la radiale Yoisine. lei, la soudure complete des pieces cal­
caires ne laissant persister aucune trace visible de In suture,
iI est difficile de definir les I'elations exuetes des dents ayec
les pieces; mnis la comparaison avec les espcces yoisines
(nolamment ayec Ie C. rugosa), et en meme temps la disposi­
tion un pen dissymclrique des dents illterradiales par rapport
aux pieces, indique que ce sont bien les memes homologies .

.Les muscles sont tres developpcs, a reflets nacres, et cha­
CllTI d'eux est, suivant la regie, divise en deux rubans paralle­
les, courant de part et d'aulre du yaisseau correspondanl. La
disposilion qu'ils presentent it la partie antericure pour venir
s'altacher it I'anneau calcaire, mCl'ile d'etre signalee. Arrirc tl.
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peu pres au niveau de l'anneau ambulacraire, chaque demi­
muscle, qui etait reste jusque-Ht aplati en un large ruban
applique contre la paroi, s'amincit brusquement et se continue
par une lame membraneuse, perpendiculaire a la paroi du
eorps, qui s'etend de cette paroi jusqu'a l'anneau calcaire.
Cette lame, en forme de faux, s'altache par Ull de ses bonIs
au tegument, tandis que son autre bord est libre dans la cavite
~encrale. Les dix lames sont ainsi disposees tout autour du
pharynx, a la CaQon des septa des Coralliaires autour du
tube msophagien. Les bords extremes de chaque septum

. membraneux, tant Ie bord libre que celui qui est applique
contre la paroi, sont plus cpais que Ie champ meme de la mem­
brane. C'est sur ces bords que se sont localisees les fibres mus­
culaires~ L'epaississement du bord libre cOIlstitue une sorte
de muscle retraeteur du pharynx, tandis que celui du bord
exlerieur parait etre la continuation du muscle lui-meme;
mais il n'y a pas de muscles retraeteurs individualises comme
cela a lieu chez les Cucllmal'iidw.

II est anoter que c'est sans doute UIle disposition semblable
que SmlPER (68) a observee sur Ie .Molpadia auslm!is, lorsqu'il
decrit les muscles retraetems comme relies a la paroi du corps
par un septum conjonetif. Par contre, J. MULum (50), dans son
JJoljladia chilensis, et SLUITER (01), chez Ie Mo/padia demissa, de­
crivent des muscles retraeteurs neltement individualises, et ce
{\ernier auteur est particulierement affirmatif.

Il o'en resulte pas moins que ce caraetere, invoque comme un
caraetere distinctif des deux genres Cal/dina etMolpadia. n'est
nullementformel, puisqu'on retrouve une disposition identique
dans des especes appartenant it l'un et al'autre. Comme d'autre
part Ie Caudina pigmenlosa reunit des sclerites semblables it

. ceux qu'on trouve dans les deux genres, il ne reste plus comme
caraetere differentiel que la presence d'un appendice caudal
dans Ie genre Caudina, et son absence dans les ~lolpadia..

L'appareil genilal, tres (Ieveloppe, est forme, commfl dans
les autres especes, de deux buissons de follicules tres fournis,
mais ces follicules sont simples, ou au plus deux ou trois fois .
dichotomises (fig. K); par contre, ils peuvent alteindre une
~I'ande longueur; j'en ai mesurc depassant f 1 centimetres,
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Fig. K. - Caudilla pi!J­
men/osa. - Un des tu­
bes genitaux : 0, orilice
~enitat; /, ramifications
terminates.

I
c'est-it-dire ::iyant presque deux fois la longueur du trone ou \
ils sonL loges." I

Un canal du sable, completement soude au mesentere dorsal; I
une vesicule de Poli, d'un gris ardoise fonce, longue de '
10 mi1limelres.

Ii existe deux oJ'ganes al'boJ'escents principaux tres develop·
pes: Ie gauche en connexion eLroite avec Ie reseau admirable

de la branche n\currente de l'intestin, Ie
droit a peu pres libre; taus deux s'eten­
den t jusqu'it l'exlremite anterieure et vonl
se terminer tout contre l'anneau calcaire.
Un troisicme organe arborescent, tout
petil, long seulement de 9 millimetres,
prend naissance it droite du tronc basi­
laire commun aux deux premiers; ce trane
basilaire s'insere sur Ie rectum it la
naissance de la region caudale. Ces pou­
mons ont tous la meme structure: leur
tronc axial, tres large, porte sur toute sa
longueur de petites branches ramifiees,
dont les rameaux se terminent par des
ampoules irrcgulierement bossuees.

Il existe deux ol'ganes de Cuvier appar­
tenant au type « en grappe », decriL par
J. )lULLER (50), et qui n'etait connu jus­
qu'ici que chezle fllolpadia chilensis. Je me
propose de faire plus tard une etude plus

completc de cet organe peu connu; je me contenterai de
signalcl' les points qui peuvent presenter quelque interet
pour In, definition de l'espece. L'organe de Cuvier gauche
cst tout it fait rudimentaire : il se reduit it quelques spherules.
pcdiculees cmanant d'un filament axial. Autant que j'ai pu en
juger sur l'individu unique que j'ai eu a rna disposition, ce
filament axial nOe se termine pas librement ; il se continue par
un prolongement cpais et d'apparence musculaire ('?) j usqu'it la

. paroi tlu corps, oil il va s'attacherit I'interradius dorsal gauche.
L'autre organe de Cuvier est plus dcveloppe ; il atleint

6 millimetres de long et se presente sous la forme d'ul1
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panache allonge; son extremite flotte librement dans Ill.
cavite generale. L'organe est constitue par un grand nombrc
de petites masses spheroldales, mais dont Ill. forme est beau­
coup mains reguliere que ne l'indique Ill. figure de J. MOLLER.
Ces petits acini s'inserent par un petit tractus transparent et
tres grele sur l'axe median du panache. Les acini sont compIe­
tement libres, et flottent librement sur les deux tiers inferieurs
de l'organe, ou ils presentent une couleur fauve; dans Ie tiers'
superieur ils sont au contraire agglutines et d'un brun fonce.

La description qui precede montre Ie grand interet que
presente Ie Caudina pigmentosa. Outre qu'eHe constitue une
seconde espece magellanienne du genre Caudina, genre qui
n'avait pas jusqu'ici ete signale dans cette region, cette espece
montre les rapports Ies plus etroits avec les 1Ilo1padia et
en particulier avec Ie 1Ilo{/Jadia auslmlis. Meme forme de
s.clerites, ou it peu pres; meme disposition des muscles;
l'organe de euvier, en grappe, rappelle aussi celui des No!­
jJadia. ~Jais Ill. presence d'un appendice caudal bien 'carac­
terise en fait it coup sur une Caudina, et on retrouve d'ailleurs,
parmi les sclerites, et comme forme fondamentale, des cal'·
puscules tout it fait semblables a ceux qu'on rencontre dn,ns
d'autres Camlina de l'hemisphere austraI: La position genc­
rique de notre espece est donc nettement fixee, mais on voit
qu'elIe resserre singulierement les liens qui unissen ties
deux genres, jusqu'ici profondement separes.

D'Ull autre cote, l'enrobement des sclerites dans une capsule
coloree,qui, sansdoute, se sclerifie secondairement, annonce les
sclerites rouge-brique des 1'l'ocllOsloma et des Ankyroderma ; no­
tre espece est ai!1si une sorte de trait d'union et de forme de pas­
sage entre les genres les plus divers de Ill. famille des i.l101padia.

J'incline it penseI' qu'eHe repre.sente une forme terminale
du groupe des Ca/l(!ina, forme voisine d'une part de Ill. souche
commune qui a donne naissance aux fllo1padia, et d'autre part
apparentee it Ill. forme ancestrale d'ou sont deriyes les 1'ror:llO­
·~toma et les Ankyrorlerma. Les Molpadia d'une part, les 1'1'0­
chostoma et Ankyroderma de l'autre, apparaissent ainsi comme
des formes plus recenles et plus evoluees que les Caudina.
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I
Troehodota purpurea (Lesson, 1830) Ludwig, 1898. \

Sf:"o~fmE : J830. Chil'i,lota pllrpllrea. LESSO:-i (30), p. 155. ,I

187G. Sigmodot(t pllrpurea. STUDER (76), p. 45'\'.
188G. Cltil'odota austmliana. THEEL (86), p. IG1. '\',
J88!!. Chil'Odota Studcl'i. L.UIPERT (89), p. 8'\'!!. ,

LlTn:R\TVRE : LVIlWIl; (98), p. 83. [Donne toule la litter-alme antedcurc.]

'}1. Lrhrun, 1883. - Punta-Arenas. - 7 individus enliers ou fmgmentail'es. I
Tous sont de couleur grise, avec Ie corps mince et allonge.

La longueur alteint au maximum 25 millimetres, Ie diametre
transversal ne depassant pas 3 millimetres. fly a toujours
J0 tentacules, portant lateralement trois ou quatre branches
digitiformes.

Les sclerites calcaires concordent avec les donnees de LA~I­

PEnT (89) et de LUDWIG (98). II en existe, comme on sait, deux

-especes : des roues it six rayons et des bdtonnets recourbCs enJ.
Les roues ont etc decrites avec grand detail par LAMPERT et je
n'y revienelrai point. Les dimensions que j'ai mesurees varienl
de 100 it 141 V- de diametre, elIes restent par consequent un
peu au··dessous de ce qu 'indiquent LA~IPERT (154 :J.) et surtout
LUDWIG (165-182 p.). Leur distribution presente des particu­
larites qui n'ont pas etc signalees : elIes sont extJ'ememellt
rates sur Ie trivium et se localisent en tres grande partie sur
les trois interambulacres dorsaux,ou elIes sont un peu confu­
sement alignees, suivant deux rangees sur chaq'ue interam-
bulacre. '

Une localisation semblable a etc signalee par DENDY (97) et
par LUDWIG (98) pour Troc!lOdola dUlledillensis Parker, et ce

-dcl'Ilicr autcur la considerc comme un caractere differentiel de
cette dcrnicre cspece. L'observation ci-dessus montre que cette
localisation ne lui cst pas exclusive, et qu'elIe se retrouve chez
Tl'ocllOdota pllrpurea, au moins chez certains exemplaires; eUe
ne peut par consequent pas etre consideree une comme diffe­
rence specifique.

Les Mlonnets crochus sont enroules en spirale par l'une
de leurs extremites, recourLes en crochet par l'autre, Ie
plan de la spirale etant li pelt pres it 90° du plan forme par Ie

c
c
e
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crochet.' Je dis apell pres, comme LAMPERT, parce qu'il y a,
conlrairemenl a ce que dit LUDWiG, quelque irregularile a ceL
egard. De meme, la spirale ne se termine pas, comme Ie decriL
LUDWIG, par deux pointes, mais bien par une pointe mousse,
un peu dejetee en dehors. LUDWIG est de meme beaucoup trop
rigoureux quand il declare que ces bMonnels sont toujours
disposes transversalement par rapport a l'axe du corps. Un
grand nombre presente bien en eITet cette direction; mais
hcaucoup sont orientes autrement, et il y a des plages OU les
batonnels He presentent dans leur orientation aucun ordre.

Les tentacules sont depourvus totalement de spicules
calcaires.

Chiridota contorta Ludwig, Ufi4.

Sy~o:mnE : 1876. Sigmodotapw'purea. STUDER (76), p. 454.
1886. Cltirodota Sluderii. THEEL (86l, p. 33.
1886. Chirodota contorta. TnEEL (86). p. 16 el 33 .

. 1889. Chil'odota cOlltorta. LAMPERT (89), p. 851 et 853.
1901. Chiridota Studcri. HEROUARD (01), p. XLVI.

LITTERUURE : LUDWIG (98, p. 73). [Donne toute la lillel'alure anlel'jeure.]
IltRouARD (01, p. XLVI) sous Ie nom de Ch. Studeri.

)Iission du Cap Horn, :1883. - Slation :168, au sud du canal de Washinglon.
- t indhidu

La longueur est de 30 centimetres; la couleur, dans l'alcool,
d'un gris rose. Les douze tentacules pennes sont epanouis
et faciles it voir. Toute l'organisation concorde avec les
donnees deja connues par lestravaux de LAMPERT, de THEEL

et de LUDWIG. Les corpuscules calcaires comprennent : 1° des
rOlles, reunies en grand nombre dans des papilles speciales
(palJilles l'otigeres) , Oil eUes'sont exclusivement localisees: 2° des
bdtonnets dont une extremite est enrolllee en spirale, et l'autFe

.recourbee en crochet. Comme l'indiquent LUDWIG et L.uIPERT,
contrairement it OSTERGREN, Ie plan du crochet n'est pas tou­
jours Ii 90° du plan de l'extremite spiralee; il y a de llombrellx

Mtonnets OU ces deux plans sont loin d'etre perpendiculaires.
Cetto extremite enrouIee est quelquefois simplement recourbee;
eUe se termine par une ou deux dents tres petites, si petites
qu'eHes sont it peine sensibles et ne font que dilater un pen
ceHe extremite qui parait alors comme tronquee.



78 REMY PERRIER

L'organisation interieure etant bien connue par Ie travail
de LUDWIG, je n'ai pas ouvert l'individu unique que j'avais Ii
rna dispositio'n, et qui d'ailleurs Mait en trop mauvais etat
pour me fournir d'utiles indications.

Ludwig (98, p. 68-70).a tres judicieusement demMe la syno~

nymie fort embrouillee de cette espece et des autres Synaptides
antarctiques. Je renyoie it son memoire pour ce qui a trait
il cette question. Je rappellerai simplement que cette espece
avait etc etudiee en i 876 par STUDER, parmi les individus

. rapportes par la« Gazelle» et qu'H avait cru y reconnaitre Ie
Clliridota lwrpurea, la premiere Synaptidee australe connne,
decrite en 1830 par LEsso~, d'apres des individus trouves aux
HeB Falkland. En 1886, TnEEL trouve, dans les Holothuries
du « Challenger, » des individus provenant aussi des Falkland
et difTerant de l'espcce de Studer. En raison de l'idenlite
d'origine, il estime it son tour que ce sont ces individus nou­
veaux qui appartiennent it l'espece de Lesson: il leur restitue
Ie nom de Cllil'idota purjilll'ea, et appelle l'espece de Studer
Clliridota Studeri. LUDWIG a montre qu'il se trompait it son
tOUl'; car son espece, aussi bien que celle de Studer, a douze
tentacules tandis que celIe de Lesson n'en a que dix. Lesson
aurait pu mal compteI' les tentacules et c'est ce qu'avaient
pense Studer et Theel. Mais Ludwig a retrouYe une espece it
dix tentacules, qui habite aussi les Falkland; c'est a cette
espece, dont j'ai pu etudier, moi aussi, plusieurs exemplaires
(Yoir plus haut), que l'on doit reserver Ie nom de Lesson, Chi·
ridota (aujourd'hui Tl'ochodota) pllrpUJ'ea. L'espece it laquelle
Theel avait donne ce nom est en realite Ie Cllil'idota Pisanii.
Quant it celIe de Sluder, elle appartient a l'especedecrile
par LlIdwig en 1874, Clliridota contor/a.

C'est allssi a cette espece qu'il faut tres certainement ratta­
cher les individus de la « Belgica » appelespar Herouard
Chiridota Slw{el'i Theel, puisqu'ils ont onze [?] ou douze tenta­
cules, et des sigmas [les bUtonnets crochus a manche spiralel
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Chiridota Pisanii Ludwig, 1874.

Sn~omuE: 1886. TUEEL. Chil'idota purpu/'ea (86), p. 15 et 35.

LITIERATCRE: Ludwig (98, p. i1). Donne toute Ia littel'llture anterieure.

~[ission du Cap Hom. - Station nO 13. - Baie Orange, a maree ba~se,

29 septembre 1882. - 8 indh'idus.
~1. Lebrun (1883). - Punta-Arenas. - Plusieurs individus.

Les huit individus de la Baie Orange sont colores en violet
lie de vin plus ou moins Conce. Le mieux conserve est it l'etat
de demi-extension; Ie corps est dilate dans Ie sens trans­
versal, mais notablement raccourci par la contraction, comme

. en temoignent les plis transversaux, nombreux surtout
dans la region moyenne du corps. II a 45 millimetres de
long et 15 millimetres de Iargeur moyenne. Les autres sont
beaucoup plus allonges et Cortement contraetes transver­
salement.

Les individus de Punta-Arenas ont un aspect bien different
des precedents: leur corps, tout it Cait decolore et se presen­
tant avec une teinte gris jaunatre, est plus ou moins contraete;
dans certains, il est ovolde; dans d'autres, il est allonge et
translucide, rappelant nos Synaptes indigenes. Les dimensions
de ces individus sont tres difl'erentes, variant de 9 millimetres
a55 millimetres. Ces variations ont dejtt etc signalees par
Ludwig et par Theel.

Je n'ai rien it ajouter it Ia description de LUDWIG; les
variations individuelles qu'il a signalees relativement it la
·forme des roues calcaires du tegument, it la presence ou it
l'absence de corpuscules bacilliformes dans les muscles, se
retrouvent sur les individus assez nombreux que j'ai pu exa­
miner.

[Chiridota Marenzelleri Remy Penier, H)04.
(PI: IV, fig. 13-22.)

Remy PERRIER, Bull. Mus. d'Hist. Nat., t. X, HlO4" p. 3iO.

Je dedie au Professeur von MAREI"ZELLER cette nouvelle
! e:pece, tre~ interessante, du genre Cllirodota. C'est lui quia
I bien voulu me communiquer les deux specimens du Museum

I
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de Vicnne, sur lesquels elle cst fondee. Je Ie prie d'accepter
cet hommage dp. gratitude et de haute estime pour ses beaux
travaux sur Ie groupe des Holothuries.

Ces deux individus viennent du detroit de Magellan (sans
autre indication de localite). Le corps (pI. IV, fig. J3) est
cylindrique, gros etcourt. L'un des specimens a 26 millimetres
de long e1 J0 millimetres de diame1re ; l'autre a 33 millimetres
de long (non compris les tentacules) et J 1 millimetres de large
en son milieu; l'extremite anterieure est presque tronquee,
l'cxtremite posterieure est legcrement attenuee et assez brus-
quement terminee. .

Le tegnment. assez cpais, nullement transparent, est fortc­
ment marque de plis transversaux, qui s'aLtenuent et s'effacenL
it demi au niYeau des radius. .

La couleur, d'un blanc jaunatre en dessous, cst d'un rouge
vineux sur la face dorsale; cette teinte est particulierement

accusee sur l'interambulacre dorsal et noLamment dans In
J'egion moyenne du corps. Elle s'estompe par degres en avant,
en arriere ct aussi sur les cotes., La teinte rouge vineux, qui
s'6tend uniformemenL sur les regions colorees du tegument,
s'accentuc par la·presence de lignes plus fortement colorec~,

dessiuun tune sorte de cruquelure assez reguliere (pl. IV, fig. J4),
qui cesse d'etre visible sur les regions incolores.

Les l)((pi/lcs rotigeJ'es caracteristiques du genre Ciliridota SOHt
tres peu nombreuses et localisees d'une facon tres particuliere :
on les rencontre eJclusivement sur Les deux interambulaaes
latero-dorsaux; dans chacun desquels elIes se disposent sui­
vant unc ligue longitudinale it. peu pres reguliere. Sur chaque
ligne, Ie nombre de ces papilles est tres restreint; sur Ie grand
individu, (pIi est tres bien conserve, on en compte neuf sur Ie
cMe llI'oit, et six SUI' Ie cote gauche; leur disposition est presque
s)'mctrique d'ul1 cOlc it l'autre du corps. En effet, it. chaque
papille de gauche correspond, sur Ie cOle droit, une papille
placce au meme ninau; seulement Ia premiere et Ia qua­
trieme sonL dedouhlces !iUl' ce cOte, et remplacees chacune par
deux petites papilles juxtaposces. 11 y a ainsi cinq papilles se
succedant regulierement sur Ie cote gauche, dans Ia moitie
anterieure du corps; Ie cote droit montre aussi cinq papiIlcs
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(ou doubles-papilles), plncees a peu pres symetriquement, et
en outre, une derniere, qui n'a pas de symetrique agauche.
Enfin, it In partie posterieure du corps, a 5 millimetres de
l'extremite, se voit, sur chaque interradius lateral, une der­
niere papille.

On peut schematiser de Ia falion suivante la disposition des
papilles sur les deux interradius latero-dorsaux : .

Cute droit : 1 + 1. 1 . 1. • 1. + 1. • 1. • I 1= \) papilles.
COle gauche: I . I . I. 1 • 1 • 0 1 = 6 papilles.

Dne repartition analogue se voit sur I'autre individu, mais
eUe est moins facile it constater sllrement, parce que plusieurs
llapilles se sont videes de leurs roues, et se confondent avec
des boufsouflures de la couche externe, qui sont sans rapport
avec les papilles; il est difficile par suite de discerner ce qui
correspond vraiment aux papilles rotigeres; mais il est tout i1
fait net que les papilles les plus fortes sont localisees dans In.
region anterieure du corps, et sensiblementsymetriques.

II existe douze tentacules, portant chacun trois rameaux
digiti formes sur chaque cOte de la tige, ceux de la derniere
paire inseres au sommet meme de celle-ci (pI. IV, fig. 15).

Les scterites calcaires comprennent : 1G des l'Olles localisees
dans les papilles rotigeres; 2G des sclel'iles en forme d'etoiles
epars dans tout Ie tegument.

Les roues (pI. IV, fig. 17) sont semblables acelles qu'on ren­
contre dans tout Ie genre Chir/dota : elles ont six rayons,
elargis it leur bord extcrne, largement unis au centre; SlU'

Ie tiers central, chaque rayon porte un bou rrelet median, qui
s'unit au centre avec les autrcs bourrelets homologues, pour
former une etoile a six ra~ons. l'anneau marginal est dente tt
son bord interne.

Les sclerites etoiles (pI. IV, fig. 18-22) ant la forme d'un
disque perced'une perforation. centrale, et portant sur son
pourtour de six ahuit courtes mais fortes dents coniques, qui
lui donnent l'aspect d'une petite etoile; les dents sont peu
re~ulieres, tant en ce qui concerne leur direction qu'en ce
qUi regarde leurs dimensions relatives. Quelques-unes meme
sont courtement bifurquees it leur extremite. Les deux faces,

ANN. SC. NAT. ZOOL. I, 6
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externe et interne, presentent en outre de petits tubercuIcs
coniques irreguIierement repartis autour de I'orifice central.

Les tentacules n'ont d'autres sclerites que de courts bUton­
nets recourbes en forme de C (pI. IV, fig. 23) it corps peu
courbe, dont les extremites portent deux ou trois petites dents.

L'amwau ca/caire (pI. IV, fig. 16) a dix pieces, solidement
soudees l'une a l'autre; les radiales sont un plus petites que
les interradiales, avec une encoche posterieure et une petite
fosselte anlerieure, servant a recevoir Ie muscle retracteur.
Les interradiales sont, eUes aussi, faiblement echancrees it leur
bord, posterieur; eUes portent sur Ie milieu de leur face
externe une saillie en forme d'p-pine couchee, it pointe ante­
rieure, comme on en voit frequemment chez les SYNAPTlD•.£;
leur bord anterieur est presque droit, tres legerement sinueux.
La longueur de l'anneau calcaire (entre Ie bord ante rieur et Ie
hord posterieur) est d'environ 2 millimetres.

Les muscles radiauxsontvolumineux, !arges de 3mm
, 5, simples,

mais avec un leger sillon longitudinal sur leur milieu. Us pre­
s~mtent en avant un court mais volumineux muscle retrac­
teur, qui n'a pas plus de 3 millimetres de longueur, mais qui
est tres nettement individualise ; seulemen t, il est uni ala partie
anterieure du muscle radial correspondant par une membrane
assez mince, formant un septum radial (1).

Les vesicules de Poli sont, comme il arrive souvent chez Ie~

SHIAPTJD.E, fort nombreuses.J'en ai compte onze, qui sont
localisees, contrairement a la regIe formulee par Ludwig (92,
p. 116), dans Ia moitie droite du corps, et en particulier dans
l'interambulacre ventral droit. Elles sont tres inegales, Ie~

unes mesurant 4mm ,5 de long sur t millimetre de large, les
autres ayunt a. peineJ millimetre de longueur. Plusieur~

d'entre elles penvent se reunir par leur base, pour' s'inse,rer
sur l'anneau ambulacraire par une base .commune.. C'esl
ainsi que l'interambulacre ~'entral droit contient it lui senl
six ou sept de ces yesicules, partant d'une meme dilatation
~mpulliforme; eUes ne sont pas placees au meme niveau,
les exterieures etant assez longues, les interieures beaucoup

(1) Cette disposition rappelle celIe que j'ai MCI·ite plus haut dans Ie Catldina
pi:Jmentosa.
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plus petites; sur l'interradius lateral, elles sont au contraire
isolees.

Le tube digesti( presente de nombreuses circonvolutions,
formant dans leur ensemble cinq anses principales.

Bienehtendu, il n'existe pas trace d'or[fanes arborescents.
Les tubes genitaux, £leu nombreux et non ramifies, sont re­

'partis en deux buissons, de part et d'autre du mesentere dorsal.

II. - HOLOTHURIES DE LA NOUVELLE-ZELANDE.

Stichopus mollis, Hutton, 1872.

SY~O~nIlE : 1872. Holotlwria mollis. lIUITO~ (72), p. HI.
187\). Holothuria Robsoni. lIuT'ro~ (79), p. 308.
1886. Stichopus sordidus. Til EEL (86), p. 167.

LITTERATURE: LUDWIG (98), p. 7. [Donne toute Ia Iittemtme antedeure.]

Cette espece est representee dans la collection du Museum
par six individus, recueillis par Filhol en 1875, au detroit
<Ie Cook (Nouvelle-Zelande). Elle est bien connue par les
descriptions de THEEL (86) - qui lui avait donne Ie nom de
StichopliS sordidus, tres merite par son aspect repoussanl, ­
de DE~DY (97) qui l'a identifiee avec l'espece tres incomple­
tement decrite par HUTTON en 1872, et enfin de LUDWIG (98).

Les sixindividussonLd'un noir brun,quelquefois presqueuni­
formementfonce, d'autresfois plus ou moins marbrede blanc,
surtout sur la facevenLrale; l'un d'eux meme est tres clair, la
face ventrale entierement blanc sale, avec les pieds j aunatres, la
face dorsale tigree de brun sur fond blanchatre. Les pieds ven­
trauxparaissentabsolument epars, aussi bien sur les ambulacres
que sur les interambulacres; Ie plus souvent, rien ne distingue
les radius et les interradius; quelquefois cependant les pieds
sont un peu plus serres sur Ie milieu et les cotes de la face ven­
trale, c'est-a.-dire au niveau des ambulacres. Dans un seul
inllividu, on distingue trois bandes de pieds bien' separees, la
bande mediane etant plus large que les laterales et elle-meme
diyisee en deux demi-bandes, Oil les pieds sont multiples, dis­
poses it plusieurs SUI' un meme rang; la seriation est ici d'au-
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tanl plus accentuee que les intervalles nus qui separenlles i

bundes des picds sont blancs et tranchen l sur la couleur gene­
rule noil'utrc de la face ventrale.

Lcs papillcs dorsales sont enormes, pouvant depasser 6 mil­
limeLrcs de diamCtre basilaire (longueur de l'animal : 14 centi­
melres). Le plissement de la paroi du corps est tel qu'on ne
peu t que difficilement se rendre compte de leur disposition: on
en voit bien une ran gee alignee sur chacun des cOtes du corps,
muis, sm Ie reste de la face dorsale, eIles paraisscnt disseminees
suns ordre; toutefois Ie plus grand individu (a peau tigree)
Iaisse dcviner une seriation veritable, araison de deux rangs
de papilles sur chaque ambulacre dorsal. Ces papilles sont tres
espacees les unes des autres, sur la face dorsale meme ; elles
sont un peu plus serrees sur les rangees laterales. Autom de
la bouche, qui est nellement ventrale, se trouvent disseminees
quelques pupilles, mais eIles ne forment pas une couronne
reguliere peribuccale, comme il semblerait resulterdes descrip­
tions des auteurs; enoutre eUes sontbeaucoup plus petites que
les autres papilles, n'ayant pas plus de 1mm,5. Elles passen! I
inscnsiLJlcmcnt d'une part aux pieds ventraux, d'autre parl I
aux grosses papilles dorsales. i

II Il'y a pas d'autre espcce de sclerites que les tables qui
ont etc decrites par Theel et Dendy. Je n'ai pas trom"c trace de
cOl'puscules en C; l'espece de la NouveUe-Zelande n'est done
pas idcntique au SticllOPUS fltSCUS, comme LUDWIG inclinait it
Ie croire. EUe en ditfere aussi par Ie nombre moindl'e des
den ts qui forment la eouronne des· tables: leur nombre esl
assez nriable en rcalitc, mais il est toujours voisin de 15-li
(au lieu de 20-24, dans Ie St. jiISCllS).

Les papilles ne eontiennent, eIles non plus, aueun autre
sclel'ite que les tables du tegument; seuls lcs pieds presenten! I
Ics cnormes plaques perforees a symetrie bilaterale, earaclc- I
ristiqucs de l'cspcce. Ccs plaques ont en moyenne 65 v· de I
longueur sur 165 :J. de large, tandis que les disques des tables I
n'onl que 55 V. de diamCtre. Le disque terminal qui soutient I
Ia Ycntouse est decompose en plusieurs plaqucs perforee& I
separees, juxtaposees ou meme se reeouvrant par leurs bord&. I

Les papilles peribllcCaleJ, que nous ayons dit se relier aux !
i
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e& pieds de la face ventrale, du moins les postcrieures (ou infe-
e- rieures), s'en rapprochent de meme par la presence d'un disflue

terminal rudimentaire forme de petites plaques eparses ; mais
il- elles en different par Ia presence de btttonnets arciformes,
li- disposes transversalement dans Ia paroi de leur tige, billonnets
~f} qui rappellent ceux des tentacules et manquent dans les pieds.
m Ces papilles peribuccales tiennent ainsi des diverses formes
IS, des appendices ambulacraires entre lesquels elles sont
ef> interposees.
ie)
gs
'es
les
de

ne

[Cucumaria alba (Hutton, 1872), Ludwig, IH9H.

Sno:wmE. Echillocucumis alba. Ih:TTo~ (79), p. 30;.
Colochirus alba. DE~DY (97), p. 35.

LITIER.\TCRE: LUDwiG (98), p. 2!.J. [Donne la litteratUl'e antericmc compIele.]

ip- eeHe espcce, qui habite exclusivement la Nouvelle-zelande,
Uf} d'abord hrievement et incompletement definie par HUTTON,
mt! est aujourd'huiassez bien connue par les descriptions de
arl I DE~DY (97) et de LUDWIG (98). Je l'ai (~tudiee a mon tour d'a-

I bord sur trois specimens du Musee de Yienne, communiques
lui par Ie professeur VON MARENZELLER. Ces trois specimens son t
de les {rei'es de ceux qu'a decrits Ludwig (98). lIs ant etc acquis
Inc en efTet comme eux it i\I. Suter, a Christchurch, et comme eux
t iJ. pro\"iennent du port d'Akaroa, cOte orientale de l'ile Sud de
les la Xouvelle-Zelande.
esl J'ai depuis reQu, egalement du Musee de Vicnne, trois
.17 anlres specimens, provenant aussi de In Nouvelle-Zelande,

mais sans indication plus precise £Ie localile. J'ai done pu faire
tff} nne etude detaillee de l'espcce, surtout au poin t de vue de sa
ent J co~paraison avec Ie Cucumaria Fillloli (Yay. plus loin).
:te- I . fous ces individus ant des caracteres parfaitcment eoncor-
de! cants: chez tous, Ie eorps est cylindrique dans tontes ses

lIes I parties; il est long de 13 a 23 millimCtres et faiblement
ent! recourbe ou plutO! arqne £Ill cote dorsal; l'un d'eux meme
ees I est presque droit, et, dans celui au la courbure est Ie plus
ods. I :tee.entuee, elle n'atteint pas {lO°. La region anterieure est
[lux.! eyhndrique, de diametre egal au un peu infericur it celui de

I
I
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la region moyenne du corps; la partie posterieure est conique, pel
s'a.mincissant peu it peu pour se terminer en pointe, mais raj
sans se prolonger en forme de queue veritable. Un seul indi- pa
vidu porte l'indication d'un tres court appendice caudal,
n'apnt pas plus de 2 millimctres de longueur el nullemenl un
comparable au long appendice que nous trouverons dans Ie co
Cucumaria Pil!loli. vr~

Les pedieelles, nettement relraetiles, sont, au moins dans re
la region moyenne dll corps, termines par une ventouse de~ ev
plus nettes, mais dcpourvue cependant du disque calcaire ve
terminal qui soutient d'habitude la ventouse des pedieelle~. sa
Les pedieelles inseres sur les regions anterieure el posterieure m
du corps et sur toule Ia face dorsale sont plus retraetiles et se m
terminent en pointe mousse; leur ventouse, quoique cxislant Ie
toujours, est phis petite el moins visible. Les pieds ventraux se
de la region moyenne du corps sonl done un peu differents de~ ill

aulr'cs; ils sonl pIlls gros, plus serres aussi, moins retrartiles
et Ieul'Yenlouse est plus neUe. C'est sans doute eette legere dill'e- ar
renciation qui avait conduit DENDY it ranger I'espece de Hullon pI
dans Ie genre Colochil'llS. Elle s'observe incontestablemenl, avec r,
plus ou moins de nellete, chez tous les individus. Mais elle est al
en somme peu aecentuee; tous les appendices ambulaeraires . d,
sont construits sur Ie meme type; ce sont des pieds aussi bien
SUI' In face dorsale que sur Ia face vcntrale, et c'est tres juste- d,
menl it mon avis que LUDWIG a raltaehe Iadite espece au d
genre Cucumaria. La region qui porte ces pedieelles dim~-

rencics a d'ailleurs les memes caraeteres que Ie reste du h
tegument et ne saurail etre comparee it la sole ventrale aplatie c,
qui cnractcrise Ie genre Colochirus. a

Pom ce qui a trail it In disposition des picds ambulaeraires t

les descriptions de IhNDY et de LUDWIG difl'erent sensiblement d
('nne de I'alltrc. DENDY Mcrit « 5 Landes am)mlacraires... il

~'etendant d'une extremitc it l'autrc dll corps, et formant
appr'oximativement une simple rangee dans les portions ante-
rieure et postcl'ieure, mais plus fournies dans Ie milieu, Oil

on voit aussi un petit Tlombre [de picdsJ sur les interambu-
lacres ). LmmIG, de son cotc, note « que les amhulacres ven-
lruux possedcnt deux rangees longitudinales nombreuses de
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pedicelles, tandis que les ambulacres dorsaux n'en ont qu'une
ranlTee irre(Juliere et moins fournie. Les interamlmlacres sonto b
par contre completement libres [de piedsJ ».

D'apres mes observations, chaque radius porte bien en effet
une serie de pieds ambulacraires, mais les 5 bandes ainsi
constituees ne sont ni bien regulieres, ni bien nettement
visibles. Dans la region moyenne du corps, les pieds diffe­
rencies que nous avons signales plus haut se disposent tres
evidemment de fafion a former sur chacun des trois rqdius
ventraux une double rangec. Quant aux deux radius dor­
saliX, ils presentent aussi en gencl;aI, toujours dans Ia region
moyenne, deux rangs de pieds chacun, mais les pieds y sont
moins nombreux et moins reguliers que dans Ie trivium, et
leur seriation est rendue plus indistincte encore par la pre­
sence de pieds epars dans les interradius lateraux. Les aulres
interradius sont tout it fait nus .

.lux deuxexlremites du corps on voit nettement les cinq
ambulacres bien isoles et bien series; tandis qu'a l'extremite
postlirieure ces ambulacl'es paraisscnt porter toujours un seul
rang de pieds, tres petits et difficiles a voir, a l'extremite
anterieure il y a tantot deux rangs, tll,ntot un seul, aussi bien
dans les ambulacres vcntraux que dans les ambulacres dorsuux.

Les corpuscules calcaires sont a peu pres confol'mes it Ill,
description de DENDY et rcssemblen t bcaucoup it ceux que je
decris plus loin apropos du Cucumaria Fillwli. Ce sont :

1° Des ecailles epaisses, semblablcs it celles des Psolus,
treillissees, formees de plusieurs epaisseurs de· mailles;
ces plaques sont imbriquees les unes sur les autres; eIles sont
assez petites et a pen pres regulierement arrondies.

2° Des plaques per/orees, de dimensions tres incgales, placees
dans Ia profondeur et se reliant aux. precMentes par tous les
intermediaires.

3° Entin, dans la couche superficielle du tegument, de tres
nombreux petits sclerites apparlenant au lype des coupes
reticulees, mais de forme assez particuliere : ce sont en
realite des cloches profondes, del8 v. de diametre environ,
remmblant it certaines petites ~leduses craspedotes, et
porlant sur leur ombrelle les quatre perforations ordinaires.
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Le bord libre est couvert d'un tres grand nombre de digita­
tions constituant une frange tres sel'l'ee et dirigee vel's l'exte­
rieur, dans Ie prolongement des parois memes de Ill. cloche.

Cucumaria Filholi R. Perrier, 1903.
(PI. V, fig. 10 it 12.)

Hl03. Cucumal'ia Filholi R. PERRIER. Bull. Mus. d·Rist. Nat., 1. IX, p. 1±±.
HlO±. Cucumaria alba, val' Filholi n. PERRIER. Bull. Mus. d'Hist. Nat., 1. X,

11• 367.

88

Dans une note preliminaire communiquee Ie 3 mars 1903 a
la « Reunion des Nuturalistes du Museum d'Histoire naturelle
de Paris » rai decrit, sous Ie nom de Cucumaria Filholi,
4 individus de Ia collection du Museum, recueillis en 1875
par Filhol a Wellington (Nouvelle-ZeIande). Je terminai In
courte description donnee dans cette note par la remarque
suivante : « Cette espece est tres voisine du Cucutnltl'ia alba,
decrit par DENDY (97) et reHl depuis par LUDWIG (98).. , Mais la
forme generale, avec son aplatissement caraeteristique, et In
disposition des pieds ambulacraires, qui differe a Ia fois des
descriptions donnees par DENDY et par LUDWIG, m'empechent
de I'identifier avec l'espece de Hutton, dont je n'ai pu me
procurer des specimens authentiques, en vue d'une compa­
raison plus approfondie. »

A Ia suite de l'envoi de rna note, que favais accompagnee
d'une photographie directe de l'un de meso specimens, afin de
permettre une comparaison plus precise, Ie professeur VON

MARENZELLER a bien vouIu me communiqueI' les trois speci­
mens de Cucumaria alba dont il est question a l'article
precedent.

L'cxamen de ces individus vint entierement confirmer rna
premiere opinion : « J'ai pu constater, disais-je da'ns une
,communication faite Ie 28 juin 1904 it Ia Reunion des Natu-
raIistes, que Ie Cucllmaria Fiflwli presente de tres grandes
analogies avec Ie CllCUmal'la .alba, comme je l'avais concIu, €sl
,dans rna premiere note, des descriptions de Dendy et de le~

Ludwig. Toutefois quelques differences separent Ies deux Ye

formes, notamment Ia forme generaIe et surtout I'aplatisse- Illi
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ment du corps, In forme des appendices ambulacraires, etc.
Pent-etre ne faut-iI pas les scparer specilicruement; mais j'es­
time que Ie nom de C. FilllOli doit rester, au mains comme
designant une varictc du C. alba. »

L'examen des trois echantiIIons nouveaux de C. alba que
j'ai re~us depuis, echantiIlons qui, par leurs caraeteres, COIl­

cordent pleinement avec les premiers, me conduit t\ maintenir
Ie C. Filholi it l'etat d'espece distincte, car ses caraetcres restent
bien distincts de ceux du CUCIl11la1'ia allm, et je n'ai trom'c
aucun intermediaire venant les relier.

Lecorps, notablerrient plus grand que dans le CIlCllmal'ia alna

a une Corme tres caracteristique. It est rortement recourhe,
€n forme de V, de CaGan que les branche~ anale et buccale
formenl un angle tres nigH, ou meme deyiennent parallCles,
eomme les deux branches d'un U. La hranche anale est
notablement plus longue que In. hranche hHccale ; elle s'amincit
rapidement et se prolong\) ensuite en une longue portion
gnHe et cylindrique, en forme de queue.
DE~DY mentionne que trois de ses indh'idus prcsenlaient

une courbure tres prononcce, et ,rYaipnl une portion caudale
alteignant Ie quart ou meme Ie tiers de la longueur du corps.
Or precisement trois des specimens qu'il a ct\Hlics vienncnl
du port de Wellington, c'est-it-dire de Ill. locaIi te m~me qui
a Courni mes individus. II est possible que ces trois exem­
plaires appartiennent it Ill. prcscnle c:-pl'ce.

Voici les dimensions que m'ont rournies trois individus
que j'ai mesures :

A. II G
Longueur de l'animal ~uppo~e I'('clt't'",~tl, d Illt'Slm'e

de la bouche it ranus, cn ~llimnl la lignc .'l:x.r.l:
. {fig. L) .............. 0 0 ••••••••••••••• ~ 0 •••••••

..,
3i 33:H

Epaisseur, d'une face laLc1mln It l'auln- .... " ..... , 3 .. ...
t Largeurdorso-venLrale dans larcgiol1l1loyel1llt' (ab) •• !l.:i 8 ()

an It'rieme (cd). 3,:; >l,a 3,:;
catHlnle (en . •• l,:i i to 1,<>

Dne autre caracteristique tres nelte du CucllJJl({ria Filholi
€st l'aplatissement lateral trcs accentue que presentcnt tous
les individus, aplatissement qui reduit les faces dorsale et
ientrale it I'etat de simples crctcs, n'ayant pas plus de J milli­
metre de largenI'. eet aplalissemcnt ne paralt etre nuIIement



flO REMY PERRIER

Ie resultat d'une "deformation accidentelle. nest tres accentue I
sur trois des quatre individus, qui n'ont manifestement suLi
aucune compression artificielle; Ie quatrieme, qui d'ailleurs n'en Ii
est lui-meme pas exempt, parait au .contraire it I'etat d'extension .
forcee, et semble assez deforme. L'aplatissement est surtout
marque dans la region moyenne du corps: il s'aUenue quand

c .."x

b
Fig. L: - Cucumw'ia Filholi Remy Perrier (schema).

on avance vel's les extremites, surtout vers I'extremite caudale,
OllIe corps est sensiblement cylindrique.

Lo tegument, d'un blanc uniforme, est plus rigide encore
que dans Cllcumaria alba. Les larges ecailles qui Ie soutien­
nent forment a sa surface une mosa'ique des plus neHes, bien
visible it l'mil nu.

Les appendices ambulacraires, tous en forme de pieds, sont
tous semblables; aucune difference n'existe entre les pieds I
ventraux et les pieds dorsaux et rien ici n'eveille, meme de !

loin, l'idce qu'on peut avoir affaire it une espece du genre I
Colochil'lls. La reduction de la face ventrale it l'etat d'une I
mince crete est au contraire en opposition formelle avec l'elar- ••
gissement de cette meme race it I'etat de sole de reptation chez I
les C%clliJ'lfs. I

Sou tenus par de solides plaques calcaires, les appendices!
ne sont pas retractiles; ils s'altachent au sommet d'un petit I

tuhcrcule basilaire; ils ont, sur les individus conserves dans
l'alcool, une longueur del millimetre it 2mm ,5, et leur extre­
mite se recourbe legerement en crochet. CeUe extremite, jau­
natre et legerement renflee, porte une petite ventouse it peine
indiquee, aussi bien sur les pieds ventraux que sur les dor­
saux. II n'y a aucune trace de disque calcaire terminal.
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La repartitiondes pieds differe notablement aussi de ce que
montre Cucumal'ia alba.

Au premier abOI'd, ils semblent disposes sans ordre et en
assez grand nombre sur la region moyenne du eorps, sauf
seulemeht dans la region dorsale OU ils manquenl. Ce n'est
qu'avec un peu d'attention qu'on distingue, par endroits, des
marques de seriation.

L'ambulacre impair porte, sur la crete ventrale, deux ran­
gees de pieds inserees cOle it cOle, et separees par une etroite
bande nue des pieds lateraux. Ceux-ci occupent la plus grande
partie des deux faces laterales; ils sont assez serres et sensible­
ment alignes pres du bord ventral, oil ils dessinent une double
rangee correspondant it l'ambulacre ventro-Iateral; ailleurs,
ils sont dissemines sans ordre, et deviennent de plus en plus
espaces it mesure qu'on approche du bord dorsal; on n'en
trouve plus sur les radius dorsaux, ni, bien entendu, sur I'in­
terradius impair.

Sur la cheminee buceale, les pieds sont, au contraire, re­
gulierement alignes; tous les radius en portenl une seule
rangee, saur immediatemenl au voisinage immediat de Ia
bouche, au on voit reapparaHre sur une tres faible longueur
deux rangs. La bouche, it l'etal de retraction, se trouve ainsi
entouree par un grand nombre de pieds serres les uns contre
les autres, mais Oil on distingue toutefois assez facilement les
cinq groupes correspondant aux cinq ambulacres.

Dans Ia region caudale, les pieds sonl egalement series en
cinq lignes radiales; mais, en raison du rapprochement des
ambulacres dO. it l'amincissement de ceUe region, en raison
aussi du petit nombre des pedicelles et de leur ecartement,
la seriation est difficile it voir.

II existe dix tentacules tres ramifies,. les deux ventraux
plus petits notablement.

Les sc!erites sont tres analogues it ceux du Cucumal'ia alba.
lis se presentent sous trois formes:

1° Des plaques epaisses, dites ecailles, visibles it l'rui! nu, et
dessinant it la surface du corps une mosaltJue assez regu­
Here: eUes sont juxtaposees les unes aux autres,' ou Iegere­
ment imbriquees par leurs bords; elles rappellent les ecailles
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des Psolm et sont formees comme ellesd'un reseau de trabe­
cules anastomosees formant plusieurs etages superposes;

2° Des plaques disposees au-dessous des precedentes, mais
minces et simplement percees de trous juxtaposes;

3° De tout petits sclerites superficiels (pI. V, fig 11 et 12),
en forme de cloches profondes, moins cependant que dans
Ie C. alba; leur surface convexe est percee de quatre orifices
et leur bard libre porte de nombreux prolongements, qui
sont bien mains serres, bien mains longs et plus diver­
gents que dans Ie C. alba; quelques-uns sont places sur Ie
hard externe de Ia cloche et se projettent vcrs Ie dehors de
celles-ci; d'autres peuvent s'inserer au contraire en dedans, et
parfois l'ouverture de la cloche est plus ou moins obturee par
des trabecules allant d'un bord it I'autre et portant eux-memes
aussi des prolongements digites ; dans certains sclerites meme,
('orifice de Ia cloche est it peu pres completement ferme par
une lame pleine, entierement recouverte par un buisson de
prolongements digitiformes.

Les pieds, depourvus de disque terminal, presenten! it leur
hase d'l:;paisses plaques, rappelant celles du tegument, mais
n'ayant qu'un seul etage de trabecules reticulees. Sur la plus
grande partie du pedicelle, se trouvent des plaques allongees
perpendiculairement it l'axe, avec de nombreuses perfora­
tions, et, vel'S l'extremite,de minces butonnets irreguliers,
portant sur toute leur longueur des mailles irregulieres; en
outre, superficielIement, des sclerites en cloche, semblables
it ceux du tegument, mais plus clairsemes.

Dans les tentacules, il n'ya plus que des plaques perforees

tres irregulieres, mais allongees transversalement par rapport
it l'axe de Ia tige du tentacule, it Iaquelle elIes forment un
revetement continuo Elles deviennent de plus en plus petit~s ,.
et greles it mesure qu'on s'approche de l'extremite. Les ramI­
fications ultimes des tentacules sont completement depour-I.
vues de squelettc. ,

L'anneau calcairc cst un peu different de ce qu'a decril I
DE:\DY pour Ie C. alba: chacune des dix pieces qui Ie formen t t
se prolonge en avant en un processus, qui est non pas simple, I
comme Ie figure DEi.'iDY, mais bifide. Les radiales, longues de I
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2millimetres, ont en outre un prolongement posterieur, echan­
ere en arriere, mais de forme un peu differente de celIe que
donne DENDY. Les interradiales, depoufYues de prolongement&
posterieurs et par suite beaucoup plus courtes, presenten t
seuIement a leur bord posterieur nne echancrure en forme
d'accent circonflexe.

[Cucumaria Huttoni Dendy, 1897.

LITTERATURE. 1897. DE~DY (97), p. 32-34-; Vl. Ill, fig. 19-20.
1898. LUDWIG (98), p. 39-4-0.

J'ai etudie deux individus appartenant a cette espece, qui
n'est connue jusqu'ici que par les descriptions de DE.l\DY et de
LUDWIG. Ces deux individus, appartenant au Musce de Viennc,
ont respectivement une longueur de 82 et de 89 millimetres.
Le dernier, qui est Ie mieux conserve, a 19 millimetres de
diametre dans sa region moyenne. 11 s'amincit peu it peu en
avant, et se termine par une portion cynlindrique qui a
12 millimetres de large sur une longueur d'environ 10 milli­
metres. En arricre, Ie corps s'amincit assez brusquement pour
se terminer par une sorte de queue subcylindrique, ayant
28 millimetres de long et 10 millimetres de diamCtre moyen.
Sur l'autre individu, ces trois regions existen t aussi, mais
beaucoup moins nettement marquees.

Le tegument est touUtfait rigide, par suite de Ia presence des
ecailles caracteristiques de l'espece. Les parties libres de ces
ecailles forment une Iegere saillie a Ia surface du tegument,
qui parait ainsi seme d'un grand nombre de minuscules grains
de riz disposes sans ordre.

Les cinq radius sont marques, comme Ie mentionne Ludwig,
par de tres legcl's silIons, assez larges mais peu profonds; mais,
eontrairement ace qu'il a vu SUl'ses individus, ils sont beaucoup
mieux visibles sur Ia portion caudale, du moins it la base de
eelle-ci, et encore davantage surhi region anterieure du corps,
oil. ils Corment des gouttieres longitudinales assez fortement
accentuees.

Les pieds ambuIacraires, malgre leur petite laille, sont assez
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neUernent visibles sm les grandsindividus pour qu'on puisse
distinguer assez facilement leur disposition, qui est, it peu de
chose pres, conforme a la description qu'en a donnee LUDWIG.
Chacun des ambulacres ventraux porte, du moins dans la "I

region moyenne du corps, deux rangees de pieds ambulacraires;
ces rangees ne sont pas absolument regulieres, les pieds etant !

en certains points disposes en zigzag, tandis qu'en d'autreson
peut en voir deux cote a cote. Les deux rangees de chaque
ambulacre sont assez eloignees l'une de l'autre, separees
qu'elles sont par un intervalle de 3mm ,5. Les pieds sont
extremement petits et greles, et forment, quand ils sont corn-

"pletement epanouis, une saillie it peine sensible au-dessus
du tegument; mais iis ont une ventouse" tres neUe, merne
101'squ'ils sont a l'etal de retraction. D'ajm'ls Ludwig, les pieds
sont « entierement relractiles dans Ie tegument et de plus ils
sont caches sous et entre les ecailles voisines ». Dans les spe­
cimens que j'ai examines, les ventouses restent au contraire
toujours en dehors du tegument; itla verite, elles se perdent un
peu au milieu des ecailles voisines, mais leur forme regu­
lierement circulaire les differencie, avec un peu d'attention,
des saillies allongees que forment les ecailles, saillies qui sont
d'ailleurs un peu moins proeminentes.

J'ai constate en outre quelques-unes de ces ventouses
eparses, mais clairsemees, dans les interambulacres lateraux.
Commel'ont dit Dendy et Ludwig, les pieds paraissent manquer
completement sur les ambulacres dorsaux et sm l'interambu­
Iacre dorsal. Mais on voit cependant qu'il n'est pas tout a fait
exact de dire que les pieds sont rigoureusement localises sur
les radius, et qu'ils manquent completement sur Ia face dor­
sale, tout au moins en trouve-t-on sur les regions laterales de
ceUe face. Par contre, ils manquent completement sur tous les
ambulacres dans les regions anterieure et posterieure.

CeUe repartition des pieds, qui est conforme, sauf un point
de detail, aux descriptions deja donnees, peut etre consideree

comme acquise, reserve toutefois etant faite de Ia" possibilite
que l'examen de l'animal vivant pourra reveler l'existence d'au­
Ires pieds tres petits (ou de papilles), devenus imisibles sur les
animaux conserves. Mais memedans Ie ,cas oil Ia repartition
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des pieds serait telIe que je l'ai decrile, je ne crois pas que cela
entratne, camme Ie suggere LUDWIG, l'exclusion de l'espcce de
Dendy du genre C/lwmaria et la formation pour elIe d'un
nouveau genre. La disposition qu'eHe presente n'~st pas sans
analogie avec celIe que prosentc Ie CllCllmal'ia alba. Dans ce
dernier, en elfet, les pieds ventraux de la region moyennc du
corps sont de meme plusdeveloppes que ceux de la face dorsale
et que ceux des regions extremes du corps, au poin t que Dendy
avait cru devoir rapporter cette espcce au genre Coloc!,ir/ls.

La ressemblance est plus grande encore avec Ie Cucumal'ia
Filholi, ou les pieds manquenl sur les ambulacres et I'interum­
hulacre dorsaux, tandis que quelques-mls sont epars sur les
interambulaeres lateraux; en somme, dans cette dernii~re

espece, la disposition des pieds dorsaux dans la region moyenne
du corps est exactement scmblable it ce que nous venons de
\oir dans Ie C. Huttoni. Dans ce dernier, Ia regression s'est
seulement aecentuee duvantage en faisant disparaHre les pieds
anterieurs et les pieds posterieurs. Neanmoins jc ne crois pas
possible de separer ces deux espcces tres dislinete~, mais voi­
sines cependant, et je n'hesl.te pus it mainlenir Ie nom de C/lCU­
maria Huttoni.

Les plaques qur formenl les senls sclerites conlenns dans
Ie tegument, ont ete inexactcment decriles par DE:'iDV et
tmwlG comme des ecaillcs reticllices, formccs de plusieurs
couches de trabccules anastomosees; d'apres celle descI'iplion,
on pourrail croire qu'clles sont cOllstiluees comme les ccailles
des Psolus el comme celles des CucumaJ'ia alba ct Pillioli. Tel
n'est pas Ie cas. En realite, cc sont dcs plaques cxactement
sembIabIes it celles que je vais decril'clout i\ l'hcure dans Ie

\ Cael/maria oenoides, c'est-it-dire des plaques epaisses, parcou­
rues dans toute leur epaisseur par des canalicules anastomoses,
.creuses dans Ie caicaire. Ces callalicllles, en raison dc la fode
epaisseur d~s ceailles, se disposent suimnt plusicu'rs plans su­
perposes, paralleles nux deux faces, et communiquant ensemble
par d'antres canalicnlesallant d'ull plan it l'aull'c. Co reseau de
ca?~licules vient s'ouvrir it Ia surface de la plaque par de pelits
oflhce's tres nels, particuliercment nombreux sur la facc cx­
terneon superieurc, mais don t quelques-lins aussi se voien t sm
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la face interne. A un examen rapide, on peut, en raison de la par,
complication de tout ce systeme de canaux, confondre cette au '
structure avec celle des ecailles de Psolus, mais l'asped est par
cependant bien different, et la dissemblance est frappanle ees
surtout sur les sc1erites brises, YUS par la tranche, comme sur J'
une coupe transversale. ~l 11

Je n'ai rien a ajouter au sujet de l'anatomie interne de cetle re~\

especeJ. qui
~l

[Cucumaria ocnoides (Dendy, 1897), Ludwig, 1898. crip
(PI. 1, fig. 9 it 13, ct PI. \', fig. 13.) ~xt€

LlTT~:lmUI\E. 181l1. Colochims ocnoides. DE:'iDY (97), p. 36-38. PI.lll, fig. 33 H3. ~evi
181l8. Cucumaria ocnoides. LUDWIG (98), p. 21l-30. L
11l01. Ludwigia ocnoides. HEIFFE~ \Oi), p. 598-621. PI. XLV.
1904,. Cucumal'ia ocnoides. H. PERI\lER (042), p. 367-370, fig. 1. cult

d'e~

C'est DE~DY, en 1897, qui a fait connaitre cette espece, ~ral

appartenant exc1usivement a la faune de la Nouvelle-Zelande; don
il l'a decrite, assez hrievement d'ailleurs, d'apres quatre . repl
exemplaires, provenant de New-Brighton, sur la cote est de L
l'ile meridionale. LUDWIG (98), dans son memoire sur les ~ntJ

Holothuries du detroit de Magellan, croit pouyoir la rattacher mai
au genre Cucumaria; mais il n'a pas vu I'animal, et c'est moi
uniquement a cause de sa ressemblance avec Ie Cucumaria ala
alba, aussi considere par DE~DY comme un Colochil'us, qu'il lion
propose ce changement generique. Depuis, BEIFFEN (01) a L
repris l'etude de Ia merne especed'apres douze individus, de nou
la meme provenance que ceux de DENbY, et qui lui avaient aHo
etc communiques par LUDWIG. La description de HEIFFE~ pari
s'ccarte tellement,de celie de DENDY, notamment en ce qui drit
concerne la nature et la disposition des appendices ambu- mo,
lacraires, qu'il semble d'abord qu'on soit en presence de deux ou :
especcs distinetes; j'aurais voulu pouvoir examiner quelques- plai
uns des specimens de Heiffen, mais la lettre que je lui ai due
ecrite tl ce sujet est restee sans reponse. et I

J'ui ctudie moi-meme d'abord deux individus d'assezgrandes exi~

dimensions, appartenant a Ia collection du Museum de Vienne pari
et qui ont fait l'objet d'une communication a la Beunion des pou
Naturalistes du Museum de Paris, Ie 28 juin 1904. L'un d'eu\ pou



HOLOTHl'nIES .\:'\T.\H.CTlQ'CES U7

,e

Ie

e;

13.

paraHserapporter tout afait au type Mcrit par HEIFFE:'\. L'autre,
au contraire, reproduit les caracLeres des individus etndies
par DENDY, et meme les exagere, en s'ecarlant plus encore que
ees derniers de la description donnee par HEIFFE:\'.

J'etais convaincn neanmoins qu'il n'y avait lit qu'une senle
{It meme forme presentant des variations assez etendues. J'ai
reGu depuis, du ~Iusee de Vienne, trois nouveaux individus
qui confirment pleinement ces previsions.

~lais je suis conduit, en raison de la contradiction des des­
criptions anterieures, a donner it l'clude de cette espece une
€xtension que les trayaux precedents m'avaient paru d'abord
devoir rendre inutile.

L'nn des individus, long de 120 millimctres, a ses tenta­
cules retracles ; mais ses appendices amhulacraires sont al'etat
d'extension parfaite, et la face dorsale montre avec la plus
grande nettete les papilles epal'ses, que Dendy a decrites ct
dont Reifffm a nie l'existence. C'est cet individu qui a etc

;re ' represente dans les figures Det lOde Ill. planche I.
de Les autres individus, tous plus petits, leur longueur variant
les {lntre 70 et95 millimctres, ont aussi des papilles dorsales,
ler mais elles sont plus ou moins retraclees, d'ailleurs beaucoup
est mains nombreuses, et ces individus so raLtachenl davantage

aIa description de Heiffen, mais avec les imporlantes correc­
tions que nous y indiquons plus bas.

Le corps, dans son aspect extcl'jeUf, a la for'me generale que
nous a deja presentee Ie Cucumarirt Ililtloni. II cst tres
allonge, regulierement cylindr'ique, c'est-it-dire presenlant
partont une section it peU pres cil'cnlaire et cette forme cylin·­
drique est a peine alleree par la presence, dans Ia region
mo)'enno de Ia face venb'ale, de la sole adhesive diffcrenciec
QU sont localises les pieds amhulacraires. Les divers exem­
plaires sonl assez irregulierement conlournes, deformation
due aux contractions de l'animal ot fixee par l'alcool. DE:\'DY

et REIFFE~ decrivent tous les deux nne flexion dorsale, qui
existe en eifel chez quelques-nns de mes. echantillons, mnis
parait n'etre nullemenl morphologique, comme c'est Ie cas
pour Ie Cucumaria pal'm, pour Ie Cllcumal'ia alba, plus encore
pour Ie Gllcumal'ia Fillwli, et pour nombre d'autres especes. Lc

A~~. sc. NAT. ZOOL. r, 7
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grand individu figure est presque droit et les flexions qu'on
pourrait y reconnaitre sont peu regulieres et ne sont pas en SOIl

tout cas a direction dorsale; un autre a Ie corps recourbe dans l
Ie plan horizontal (comme un bras d'Ophiure); quant a ceux mo
qui ont une flexion dorsale, eUe est plus ou moins indiquee. diu
11 est probable que, l'animal etant fixe par sa sole adhesive, les sou
regions anterieure et posterieure du corps gardent une assez ad!:
grande mobilite et peuvent se diriger de faQon variable, mais les
toutefois plus souvent vel'S Ie haut, comme il est naturel. de

Tous les individus presentent d'une faQon tres neLteles trois disl
regions decrites par REIFFEi'\ et que nous a deja montrees Ie Lre
Cucwnaria Huttoni. La region moyenne, correspondant a la mel
sole adhesive, est renflee legerement : c'est la que Ie diametre rna
aUeint son maximum, 13 millimCtres environ pour Ie grand fori
individu; en avant de cette region moyenne, Ie diametre rad
diminue peu it peu jusqu'it aLteindre 7 millimetres, largeur pre
qui reste constante sur toute l'etendue de la region anterieure; Inel
cette region est done regulierement cylindrique - sur nne it g,
longueur de 23 millimetres a peu pres, - et se termine par par
une extremite arrondie. lar~

La region posterieure est plus etroite encore : eUe est OU
separee de la region moyenne par un amincissement assez ont
brusque, de faQon a apparaitre comme une veritable region lac!
caudale. Cette sorte de queue s'amincit graduellement au fur en
et it mesure qu'on approche de l'extremite posterieure. Le I. gen
diamCLre, qui est de 6 millimCtres it la base de la queue. nUe
n'est plus que de 3 millimetres a l'extremite, qui se termine mai
en pointe arrondie. D

La couleur de l'animal dans l'alcool est uniformement d'un perl
blancjauniHre, saur les pieds qui ont une teinte ochracee assel mai
faible. Le tegument est dur et rigide et laisse voir sans prepa' n'es
ration les nombreuscs ecailles qui lui donnent cette consis- ',.. met
tance. Ces ecaillcs sont tres petites dans Ia region moyenne adh
du corps et n'y sont guere visibles qu'a la loupe; elles y sonll sole
peu saillantes et disposees sans ordr'e apparent. Sur les deux lIes,
regions extremes au contraire, eUes sont beaucoup plus neHes, I SUr
plus grandes, facilemenl yisibles a l'<J>il nu, et, comme l'onl I ron]
illdiquc les deux auteurs precedents, nettement imbriquees. , tion, !
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La disposition des appendices ambulacraires demande it etre
soigneusement etudiee.

Un point est hors de doute : on a vu que, dans la region
moyenne de la face ventrale, se differencie une plage, de
dimensions assez reduites, que j 'ai deja designee plus haut
SOLIS Ie nom de sole adhesive. Le tegument qui forme cette sole
adhesive est plus souple et plus mince que sur Ie reste du corps;
les ecailles 'S sont plus petites, bien que construites de meme,
de sorte que cette region est legerement differenciee. Elle se
distingue d'ailleurs apremiere vue parce qu'elle porte de nom­
breux pedicelles tres petits, n'ayant pas meme un demi-milli­
metre .de diametre, et termines par une ventouse tres neUe,
mais tout it fait depourvue de disque de soutien. Ces pedicelles
forment trois ambulaeres assez reguliers, correspondant aux
radius ventraux, ambulacres assez larges, puisqu'ils ont it peu
pres 3 millimetres de largeur; tous les trois sont assez nette­
lIlent formes de deux moities placees respeetivement it droite et
it gauche du vaisseau ambulacraire correspondant, et separees
par un petit espace nu. Les ambulacres lateraux sont plus
larges que l'ambulacre impair: ce derniet' ne porte que deux
ou trois pieds de front, tandis que les ambulacres lateraux en
ont de trois it cinq. La disposition des pieds dans les ambu­
lacres ne presente pas une grande regularite, saur en avant et
en arriere, ou, dans tous les ambulacres, ils s'alignent en
general sur deux rangs seulement. Ces deux rangsse conti­
nuenl meme quelque temps en dehors de la plage adhesive,
mais les pieds ambulacraires 'S deviennent alors des papilles.

Dans la plupart des individus, les interambulacres sont nus,
permeltant de distinguer les trois rangees ambulacraires;
mais, dans Ie grand individu, ceUe separation des ambulacres
n'est realisee que sur une etendue tres restreinte, 11 milli­
metres seulement, tandis que la longueur tolale de la sole
adhesive est de 18 millimetres; en avant et en arriere de ceUe
sole, d'autres pedicelles apparaissent sur les interradius, et
les ambulacres cessent d'etre separes ; les pieds forment ainsi
sur tout Ie pourtour de la region differenciee une large COll­

ronne continue (pI. I, fig. 9); mais, je Ie repete, ceUe disposi­
tion parait exceptionnelle.
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La sole adhesive ainsi constituee est tres incomplctement
diffcrenciec; ses limites ne sont pas tranchees, et ses carne­
leres passenl insensiblement a ceux de tegument non diffe­
rencic. Son elenduc est d'uilleurs tres faible, elIe arrive
quelquefois it n'occuper que Ie septieme, ou meme Ie dixicme
de la longeur tolale du corps, proportion beaucoup plus faible
que ne I'indique Dendy et que ne Ie represente ReifTen, dont
Ia figure parait quelque peu schematisee.

Voyons mainlenant la nature et la disposition des appen­
dices sur Ie reste du corps. II y a it cet egaI'd une profonde
divergence entre les descriptions de DENDY et de REIFFEN. Le
premier decrit des papilles epal'ses sur la face dorsale, ou plus
·exaclement sur la portion de cette face dorsale qui correspond
.\ la region moyenne du corps. HEIFFEN, au contraire, declare
que ( les appendices ambulacraires de la face dorsale consi­
cleres par DENDY comme des papiIIes se presentent comme des
IpedicelIes complCtement developpes, avecventouses et ampou­
aes », et il figure en elfet la face dOl'sale comme partant deux
rangees de pedicelles fort peu nombreux (de quinze a vingt,
<lit-il, dans Ie texte), localises Sill' les ambzt/acres.

La conlradiction ne peut pas eire plus complete.
En premier lieu, en ce qui concerne la nature des appen­

dices ambulacraires places en dehors de la sole adhesive,
mes observations donnen! pleinement raison, contre HEIFFE~,

a !'interpretation de DENDY. Ces appendices sont tous des
papilles, dont la slructure est tres di/fel'ente de celle des pedi­
celles. Ce sonl de petits mamelons arrondis, en forme de
pustules, plus ou moins saillants suivant leur etat de retrac­
tion au-dessusdu tegument. Us n'ont aucune trace de ventouse
tCl'minale, et manquent tolalemenl des spicules arciformes qui
existenl dans les pCdicelles. Ce sont done bien de simples
papilIes, fort differenles des pieds, et la meme constitution se
retrollve chez taus les individus, queUe que soit Ia repartition
de ces appendices, el, chez un meme individu, pour Ies papilles
de toutes les regions du corps. I

Secondement, en ce qui concerne Ie mode de repartition des!
papilIes, Ie plus grand des individus que j'ai eus entre les !
mains verifie de la fUl;on Ia plus eyidente Ia description de I
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DENDY. La face dorsale (pI. I, fig. 9), dans la region moyenne
du corps, est couverte de papilles eparses, assez larges, puis­
qu'eUes ont 2 millimetres de diametre it la base, mais peu
elevees. EUes sont particulierement nombreuses sur les cotes
du corps, jusqu'aux radius dorsaux, et s'espacent de plus en
plus quand on va vel'S Ie milieu de la face dorsale. Elles ne
m'ont pas paru plus SetTees sur les ra,dius, comme Ie veul
Ikmy, mais, par contre, eIles y manifestent en certains points
un alignement un peu confus.

Les papilles ne sont pas, chez l'individu en question, exclu­
sivement localisees sur Ia face dorsale; on les rencontre aussi,
assez nombreuses, sur la face ventrale, en dehors de la sole
qui porte les pedicelles (pI. I, fig. '10). Les deux especes
d'appendices paraissent d'ailleurs, sur les bords de cette sole,
passer de l'une it l'autre, mais avec un peu d'attention on peut
toujours les distinguer plus ou moins facilement. D'ailleurs,
l'examen de leur squelelte lcverai 1 toute IH~sitation.

En dehors de la region moyenne, toujours chez l'individu
figure, les papilles se continuent quelque temps it la base de la
region caudale; mais eIles deviennenl rapidement plus espa­
cees et plus petites, et ne depassent pas Ie premier centimetre
iI partir de la base de cette region. Au contraire, sur toute 111
region anterieure, les papilles, tout en devenant, lit aussi, plus
petites et plus espacees, se continuent jusqu'it l'extremite buc­
cale eUe-meme, contrairement it ce que decrit DENDY (I). EHes
s'y disposent suivant cinq rangees simples, coiTespondant aux
radius, et assez difficiles it suivre, d'abord parce qu'eHes pre­
sentent quelque irregularite, et aussi en raison de l'etroitesse
de cette portion cylindrique et de l'espacement des papilles
Ie long d'une meme rangee, espacement qui est environ de
5 millimetres. Tout it cote de l'orifice anterieur, les papilles,
prenant Ia forme de tres petites digitations, deviennent plus
nombreuses, et on en compte de deux it trois par radius, sans
grande regularite; eIles correspondent sans doute aux
II riickgebildeten ambulacralfusschen » que HEIFFEN decrit
comme elant en relation avec les « Pseudo-oralklappen » dont

(I) Both tube-feet and papillm die away towards the eXlI'emilies, leaying the
terminal porlions of the hody smoolh hut scaly. (DE~DY, loco cit., p. 37.)
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il a donne une description~ delaillee basee sur des coupes
seriees.

Ces papilles sont si nelles, si nombreuses, si caraeterisees,
leur disposition - sauf leur extension en avanl - est si
semblable a celIe donnee par DEl'\DY, si differenle de celle
que decrit HEIFFEN, que j"ai pense d'abord qu'il "y avail lit deux
espcces differentes, etque les Holothuries de Reiifen devaient
prendre un nom nouveau. Mais les autres echantillons exa­
mines par moi monlrenl qu'il n'en est rien.

Le nombre des papilles dorsales y est beaucoup plus reduil,
el Ie plus souvent on ne les observe que Ie long des radius
dorsaux, el meme localisees exclusivement dans laparlie
moyenne de ces ambulacres; eUes forment ainsi sur chacun
d'eux deux comtes rang{~es assez regulicres, et la disposition
reproduit alaI's tres manifestemenl la figure donnee par HeilTen.
~Iais, comme dans Ie premier individu, ce sont bien manifes­
temenl des papille& el non des pediceUes, car elles n'ont ni la
forme, ni 111 spiculation des pedicelles adhesifs. Sur d'autres
indi, idus, il existe, en dehors des papiHes seriees que nous
vcnons de voir, quelques autres pnpilles cparses sur les inter­
radius, ce qui elablit Ie passage avec Ie lype decrit en pre­
mier lieu.

Sur la face ventrale, il existe aussi quelques papilles;
comme nous l'avons dit plus haut, en eifet, les ambulacres du
trivium se prolongent en avant et en arriere de la sole
adhesive, chacun en une double rangee de papilles qui conti­
Buent les rangees de pieds; mais ces papilles sont peu
Bombreuses, 4 au 5 paires au plus.

Les appendices ambulacraires sont done, dans ces indivi­
dus, localises dans la region moyenne du corps, comme l'ont
decrit egalemenL HEIFFEN et J)E:\DY; les papilles anferieures
et posterieures de chaque serie radiale deviennent d'ailleurs
de plus en plus' petites, quand on s'eloigne du milieu du
corps, eL les derniere"s sont difficiles it discerner.

La difference assei grande qui existe entre les deux modes
de repartition des papilles que nous venons de decrire est-elle
reelIe, ou resulte-t-elle seulement de la retraction des aulres
papilles, qui cesseraient des lors d'etre visibles? Mais, dans
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ce dernier cas, on retrouverait, meme apres la retraction, une
disposition particuW~re des sclerites a la place occupee par
ces papilles. Or j'ai etudie it cet egaI'd des preparations in toto
du tegument dorsal des petits exemplaires, et, meme sur des
preparations un peu etendues, je n'ai rien vu de semblable.
D'ailleurs, dans l'individu a papilles nombreuses, ces papilles
ne presentent pas dans ia region moyenne des ambulacres
dorsaux, l'alignement tres net qu'elles montrent sur les autres
specimens. Tout porte done a croire que les papilles dorsales
pelivent eire plus ou moins nombreuses, et que leur reparti­
lion peut presenter des variations assez ctendues, qu'elles
peliyent meme disparailre plus ou moins completement; ce
qui explique alors les divergences des descriptions.

Les dix tentacules sont ramilies abondamment, les deux
ventraux beaucoup plus petits (}ue los uutres.

II n'existe que deux sortes de sclcl'ites, qu'on retrouve dans
toutes les parties du corps, y compris la sole adhesive :
I'des plaques plus ou moins epaisscs; 2° de petits sclerites
superficiels, en forme de coupe.

\' Les plaques prineipales sont assez incgalement dcvelop­
pees, tant en cpaisseur qu'en surrace: les plus grandes, dans
la region moyenne du corps et sur la face dorsale, aUeignent
un diametre d'environ I millimetre. Les plus petites, sur la
Plarre adhesive n'ont (rnere que Olllm GOo , b .,.

REIFFE:"l les a inexaetement deerites et llgurees comme des
ecailles semblables it eelles des Psolus, «( formces de deux
ouplusieurs plaques rctieulees, superposees et reunies enh'e
eIIes par des trabecules ». II n'en est rien : ce sont, eomme
dans Ie Cucumaria H Itltoni, des plaques solides, cJ'cusees de
canalicules anastomoses, lesquels se disposent en une ou plu­
sieurs assises, et viennent s'ouvrir it la surface du sclerite, soit
direetement par un orifice en hiseau pres du bord de la plaque,
soit par de petits orilices cireulaires visibles sur la face externe
du sc1erite, et aussi, mais en nombl'e hien plus restreint, sur
sa face interne. La figure 2 de Heiffen est done mal interpl'c­
lee: les anastomoses qu'il figmc sont des canaux et non des
lrabecules, el les petites taches foncces qu'il represente et
dont il ne parle pas dans Ie texte sonl evidemment les orifices
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superficiels. La figure 13 de notre planche V (1) reproduit
une des plus petites de ces plaques, telles qu'on les rencontre
notamment sur la sole adhesive; eUe ne possede qu'un ctage
de canaux anastomoses et demontre, sans aucune hesitation
possible d'interpretation, I'exactitude de la description que
je viens de donner. II suffit de compareI' cette figure avec la
figure 7 de notre planche II, qui represente une plaque de Pso­
lidium dOJ'sipes, et dont I'organisation est la meme que pour les
plaques de Psolus, pour bien comprendre l'opposi"tion des deux
types de structure.

2° Les scleJ'ites superficiels appartiennent au tJ'pe des
coupes treillissees, mais eUes sont tres peu profondes, etout
plutot la forme de lentilles plan-convexe (pI. I, fig. 1i -13).
La face convexe, qui, sur Ie vivant, est tournee vel'S l'interieur, .
est percee de quatre orifiees peu reguliers (exceptionnellement
trois), assez larges; la face plane est representee Ie plus sou­
yent par un simple anneau marginal; mais souvent aussi elle
cst constituee par une lame continue percee seulement de
deux ou trois orifices arrondis, irregulierement places. Le
developpement de· ces sclerites est Ie meme que dans tous
les cas analogues; c'est d'abord Ie milieu de la face con­
vexe qui se constitue sous la forme d'un X, puis, les qualre
branches de l' X s'unissentpar des trabecules dont l'ensemble
forme I'anneau marginal. Ce n'est qu'en dernier lieu que
celui-ci emel des prolongements, qui se dirigent vel'S Ie centre
du sclerite pour former Ia lame plane perfon\e.

DE:'\DY et HEIFFEN s'accordent a donner aces sclerites un
diamCtre de omm,05; DE:'iDY donne 54 fI-, et HEIFFEN de 50 it
55 1J.• D'aprcs mes mesures frequemment repetees, je leur
trouve seulement 38 v. de diametre. En outre, point important
it noter dont ne parle <lucun des deux auteurs, ces sclerites
superficiels sonl relativement rares, surtout sur la face
dorsale, et, en raison de leur petit nombre et de leurs faibles
dimensions, ils pourraient passer inapen.lus.

Les papilles dorsales sont soutenues exclusivement par des
plaques semblables a celles du tegument, mais un peu excavees

(i) CeHe figure est inexaclement rapporlec, dans la legende dll bas de la
}llanehe, au ClIc1lJWlria Fillwli.
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ms Ie centre de Ia papille et disposees en couronne, tout
antonr de la base l' de appendice. II n'y a pas trace de
spicules arciformes, ni, bien entendu, de disque terminal;
l'extremite meme de la papille est dcpoUfvue de tout
sqnelette.

Les pediceUes son t souten 11S tout Ie long de leur tige par
des baguettes arciformes perforees. DE:-WY les a signalees et
fignrees, mais n'a pas indique leur vcritable position, que
HEIFFEN a exaetement fixee. Comme il a deja ete dit, il n'y n
pas non plus, dans les pedicelles, de disque terminal soute­
nant la ventouse.

Je renvoie pour l'anatomie interne au travail de HEIFFE:'\) Oil

elle est decrite avec detail. Aussi bien celte anatomic interne
ne donne pas beaucoup de renseignements utiles h la defini­
tion systematique de l'espcce et il sa position taxonomique.

La position gencrique de celte forme est assez embanas­
sante; eUe a etc d'ailleurs, comme je l'ai dit au debut de cet
article, fort controversee, puisque I'espece a etc altl'ibuee suc­
.cessivement aux genres Colochil'lls, CUCIllJ/aria, puis considerce
comme Ie type d'un genre sJlccial, LudwifJia.

Sans doule il serait commode d'adopler celte derniel'c solu­
tion proposee par HEIFFE~, mais Ie nouveau gelll'e esl surtout
caraeterise, d'aprcs eel auteur, par l'a!Jsence d'appendices
ambulacraires sur les rcgions anl6rieure et postel'ieure du
corps. J'ai montre qu'il y avait en realite, au moins chez
cerlains individus, des appendices ambulacraires tout Ie long
de la region anterieure, et meme sur une part!c dc In rcgion
posterieure. Le genre LwlwifJia ne rep.ose done pas sur des
caracleres suffisammenl constanls el ne samail Nrc maintenu.

La creation de ce genre nouveau ne s'impose d'ailleurs en
aucune faQon et l'espece que nous ctudions peut se raUachel'
sans peine aux genres dejit anciens Colochil'lls ou Cllcumal'ia.

)lais auquel des deux? Si je suis tout a fait de l'avis de
LmwIG quand il transfere Ie Colocltil'lIs alba [sic] de Dendy
au genre Cucumal'ia, je ne saurais eire aussi affil'matif que
lui pOllr Ie Coloclti1'lls oCHoides, qu'il n'a pas eludi6 d'ailleurs.
Cette espece posscde en eO"el, it n'en pas douter, la pluparL
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des caracteres du genre Colochil'us: dif/erenciation des appen­
dices dorsdux et velltrallx respectivement en papilles et en pedi­
celles; - localisation des pieds ventrallx ell series radiales mul­
tiples; - ordl'e disperse des papilles dorsales; - disposition
pentaradiee de la region peribuccale, indiquee par les cinq
« Pseudo-oraikiappen », de Heiffen; - developpement assez con­
siderable du sqllelelte calcaire wtane; - imbrication des ecailles
slll'la region posterieure.

Mais d'autre part: 1° L'habitus general"ne rappelle pas du
tout ce que montrent la plupart des especes (~e Coloeltil'm:
Ies radius lateraux ne sont pas saillants et Ie corps n'a pas
une forme tetragonale; il· est vrai que ce caraclere n'ils!
pas general it toutes les especes de Colochirlls; - 2° Ie point
Ie plus particulier a signaler est l'etendlle (ort redllite de 13
« sole ventrale », qui n'occupe qu'une tres petite partie ·du tri­
vium. On pourrait dire encore qu'il n'y a lit qu'une question de
degre, puisque, chez tous les Colochirus (d'apres Ia dingnose
de Marenzeller [81, p.130]), « les pieds manquent sur 13
face ventrale de I'extremite posterieure et de l'extremite ante­
rieure, ... Oll se tiennent... des papilles ambulacraires ,), comme
sur la face dorsa Ie; mais la difference n'en est pas moins tres
grande avec les Colochirus vrais, OU la sole ventrale de repla­
tion est bien plus etendue. Enfin, 3° la disposition des appen­
dices ambulacraires, variable suivant les individus, ne realise
pas toujours celIe qu'on voit constamment chez les Colochil'lls.
La seriation des appendices ventraux, l'ordre disperse des
dorsaux, se trouvent realises chez quelques individus, mais
non chez tous..

En resume, l'ensemble des caracleres de notre espece ne
cOllcorcIc pas pleinement avec la definition du genre Colo­
chims, sans qu'il y ait cependant d'opposition absolue.

)Iais voici d'autres considerations: on ne saurait perdre
cIe vue Ies relations etroites qui relient I'espece ocnoides au
Cuwmaria Huttoni. C'estle m'eme habitus general, Ie meme
grand developpement du squelette cutane, sensiblement Ia I

meme nature de sclerites, nolamment en ce qui concerne 13 I
slructure des ecailles, Ia meme rarefaction des appendices I
sur la region anterieure du corps et sur la face dorsale. II e~t I

1
I

I

impos
cette I

EIlE
Cucur.
sans (
ficile
oenoia
Nons
anssi
regiOI
Dend,

On
genre
pas al
group

Ces
dans ]
de Cl,

Ma
lion ~

critiq
des d
enliel
une e
Coloe
d'autJ

Cel
deja
prese
sales'
dans
Sluib
des p
ner;
renci
deja,
On s
"o~ :



IIOLOTHURIES A~TARCTlQLES '101

en­
:di·
IlI­
lOll

mq
on­
lIes

dl!
IS :

pas
,cst
lint
3 la
tri­

1 de
lOse
r 13
ute­
nll1e
treS

:pta­
pen­
alise
il'l/s,

des
mal;

e ne
7010-

)rdre
IS atl

Ileflle
nt 1(\

ne 13 I
.. I

(lIce' I
II e=t I

impossible de separer ces deux especes, et la seconde n'a,
cette fois, rien qui puisse rappeler les Colochirus.

Elles oifrent, en outre, avec Ie Cucumal'ia alba et avec Ie
Cucumaria Filholi des affinites non douteuses. DE~DY exagere
sans doute, et meme beaucoup, quand il declare qu'il est dif­
ficile de distinguer d'une faoon precise les Cllcumal'ia alba et
oCiloides. Mais on ne samait meconnaitre leur reelle parente.
Nous avons meme vu que Ie Cllcumal'ia alba presentait lui
aussi une legere differenciation des pieds ventraux dans la
region moyenne du corps. qui expliquait la place donnee par
Dendy it cette espece dans Ie genre C010chi1'lls.

On ne peut en resume eliminer l'une de ces especes du
genre Cucumal'ia saIlS ellminer aussi les atitres, et je ne vois
pas alors de caractere net permettant de definir ce nouveau
groupement et de Ie distinguer du genre CIlCllmal'ia.

Ces considerations me portent it maintenir toutes ces formes
dans Ie genre Cucumal'ia, et j'adopterai comme LUDWIG Ie nom
de Cucwnaria acnaides.

Mais on voit quelles difficultes presente cette determina­
tion gencrique; la question est d'ailleurs plus large et l'etude
critique approfondie que nous venons de faire tend it clever
des doutes sur la legitimite meme du genre Calochims tout
entier, au du moins sur sa definition actuelle. Voila en efret
une espece, dont certains individus ont tous les caraeteres des
Coloclzirus, tout en Clant voisins des Cllcumaria, tandis que
d'autres n'ont guere d'affinite qu'avec les Cucumal'ia.

Cette question n'est pas nouvelle, et Ie genre Colochil'lls a
deja ete l'objet de nombreuses discussions, de la part de
presque taus les specialistes. Pedicelles venlraux, papilles dor­
sales: voila quelle est en principe la definition du genre, et
dans certains cas (Col. quadr{tn[]ularis Lesson, Col. Ilileus
Sluiter, etc.) il n'y a aucun doute. Mais la distinction precise
des papilles et des pedicelles n'est pas toujours facile it don­
ner; taus les passages existen t des uns aux au tres. La diffe­
renciation des pCdicelles dorsaux en papilles se retro11ve
deja, fort nettement accentuee, dans certains CllCllmal'ia vrais..
On sait que l'espece commune des cotes de la Manche q~e
VON )!ARENZELLER \93, p. '15) a definitivement designee sous le
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nom de Cucumal'ia flfontaglli avait ete appelee par HEROUAIlD pour
(90) ColoeftiJ'ils Lacazii, et qu'en effet ses pedicelles dorsaux, sucee
tout en conservailt un disque terminal petit, mais bien deve- Ie ger
loppe, et une tres petite ventouse, ressemblenta des papilles, malic
et sont en tout eas fort differents des pCdicelles ventraux. neriq

, On a done eherche d'autres criteriums et MARENZELLER ciatio
(81, p. 100) a essaye de preciseI' et de completer la definition, qui I

. en l'elargissant notablement. Mais les difficultes n'ont pas dis- des I
pal'll pour cela. Le Colochirus Cltallen,qel'i de Theel, Ie Col, limitl
Ga:,elhc de Lampert, consideres exaetement it mon avis par
LUDWIG (92) comme des Tllyone, sont de nouveau ramenes par Ajl
SLUITEH (01) dans Ie genre primilif. lls presentent en effet un rant
melange de caracleres qui laisse subsister Ie doute. DlID,,!,

La question vient se compliquer encore par les relations 1\ table:
preciseI' avec Ie genre Psolidillm, qui, lui aussi, possede nne ~Iolp,

sole ventrale et des pCdicelIes dorsaux differents des ventraux, rieur
et dont Ies formes inferieures se confondent avec les formes s'etai
peu specialisees de ColochiJ'IlS. eetle

A man avis, Ie genre Colocftirlls doit Mre, contrairement aux ~Iolp

tendances de certains auteurs, ramene it ses limites etroites sion,
primitives, et rMuit strietement aux, especes presentant des YUql

papilles d(Jrsales bien nettement dil/erenciees comllle telles, eparses dans
Oil seriees, des pieds venlrallX l'epartis en trois amblilacres separCs, form
la bouclw penlaradiee, les pieces de l'anneau calcaire non prolon- exem
gees en poinies en arl'iel'e, les scleriies calcaires sensiblemeni de papil
meme (orme sur la sole ventrale et Sill' Ie tegument dorsal. un a:

Quant au genre Psolidillm, il faut faire entrer en lignede dans
compte dans sa definition, non seulement la reduction constante qu'el
des pieds dorsaux, qui consel'vent en geneml leurs ventOllses et lants
leurs disques terminau.r, mais encore la dilferenciation des sc/e- ~ar, I

rites de la sole ventra/e, plus simple que les sclerites dursallx; Ie elle_,
,fJrand developpement de ces demiers, it l'etat de larges plaques Ii ense
!Jros iubercules, ou d'ecailles l'eticulees comme celles des Psolus. seier

Toutes les autres especes rentreraient dans Ie genre tres sa Pi
pol)'morphe Cllcllmaria. sou r

En fait, Ie gl'oupe des elteumaria presente une homogeneite .
qui s'afllrme toujours de plus ep plus. Les variations s'y font I
par degres insensibles. Toutes les tentutives faites jusqu'iei I

I
[
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pour dissocier ce bloc ont ete reconnues vaines et on a del
sllccessivement abandonner les genres Ocnlls, Semperia, etc.;
Ie genre ThyOlw n'est pas lui-meme inaltaquable, et si la for­
mation d'une sole pedieuse oblige evidemment a separer ge­
neriquement certaines especes qui presentent cette differen­
ciation d'une faQon manifeste, d'autres etablissent des passages
qui les relient si etroitement au groupe tres polymorphe
des Cucumaria typiques, qu'il est difficile de preciseI' les
Iimites des divers genres.

Ajoutons en terminant que les vues de REIFFEN, conside­
rant Ie Cucumaria ocnoides comme un passage aux MOLPA­
DIID.£, ne me semblent pas reposer sur des fondements accep­
tables. « Le genre Ludwigia, dit-il, a, en commun avec les
~Iolpadiides, Ie manque de pedicelles dans les portions ante­
rieure et posterieure du corps. Si la regression des pieds
s'etait etendue jusqu'a la region moyenne, on ne saurait si
cetle forme doit etre rattachee aux Dendrochirotes ou aux
"olpadiides. II Ces raisons ne sont guere probantes; la regres­
sion des pieds dans la region posterieure du corps'(nous avon?
Yll qu'ils persistent parfois dans la region anterieure) se retrouve
dans d'autres HOLOTIIUHIIDiE, sans qu'on puisse voir en elIes des
formes de passage avec les MOLPADllDiE. Je ne citerai comme
exemple que Ie PhylloplLOJ'lls anatinus ctudie plus loin. Les
papilles cloacales ne me paraissent pas non plus constituer
un argument tres probant, parce qu'on les rencontre aussi
dans d'autres formes non apparentees aux MOLPADIlD.£, et
qu'elles n'existent pas cI'antro part chez tous les represen­
tants de cette famille. La conclusion de HEIFFEN est excessive,
car, meme si les pieds moyens disparaissaient - supposition
elle-memeun peu gratuite - l'animal conserverait encore un
ensemble de caracteres - forme des tentacules, nature des
sclerites calcaires, etc. - qui ne laisseraient pas de doute sur
sa parente avec les CUCUMARIIDiE, ot ne permettraient guere
son rattachement aux MOLPADlIDiEJ.
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!.Cucumaria brevidentis (Hutton, 1872) Remy Perrier, 1U05.

Sv:;o:;nllE: 1'372. Tltyonebrevidentis HUTTO:-i (72), p. 16.
HlfI7. Colocltirus calcarea DE:-iDY (97), p. 38.
18n. Colocltirus brevidentis DE:-iDY (97), p. 40.
1Rfl8. Colocltirus calcarcus LUDWIG (98), p. 30, en note.
180R. Cu/ocltirus brevidentis LUDWIG (98), id.
18l18. Colochil'us brevidentis LUDWIG (982), p. 442.

Celle espcce, dccrite tres bricvement et tres incompletemenl
par HUTTON, a etc reetudiee en 18!.l7 par DENDY, qui, a cOte de
l'espece de Button, a cru pouvoir etablir une seconde espece,
propre comme In premiere a la Nouvelle-Zelande et definie
par des caracleres differentiels assez fragiles. Depuis, LUDWIG
a decrit it nouveau avec plus de details sept individus provenant
tie l'ile Juan Fernandez, et a montre it juste titre que Ie nom
propose par DENDY devait tomber dans la synonymie et que
sCHlIe nom de C. brevidentis Hulton devait persister.

J'ai reGu a mon tour du Musee Zoologique de Vienne
deux specimens et une partie d'un troisieme, originaires de la
Nouvelle-Zelande. L'identite de ces derniers individus avec les
iH'ecedents n'est pas douteuse, mais l'aUribulion de cctte
espece au genre Colochil'llS ne me parait pas du tout justifiee,

En effet, les deux specimens complels que j'ai examines
montrent de Ia faGon la plus manifeste que les appendices
ambulacraires dorsaux sont des pedicelles, au meme titre que
les ventraux et non pas des papilles. lis possedent en effet des
ventouses parfaitement nettes, soutenues par un disque cal­
caire treillisse bien developpe. L'un des echantillons, a l'etal
de dcmi-extension, long de 11 millimetres et large de 4mm ,5,
presente bien une difference dans les appendices ambu·
lacraircs des deux faces: ceux de Ia face ventrale sont al'etat
d'extension ct ant 'la forme ordinaire, landis que les dor­
suux sont completement retraetes; mais ces appendices dorsal/J'
monlrenl encore netlemenl la pelilevenlouse qui les termine; l'un
d'eux meme est pleinement epanoui et on "Voit alors qu'il ne
ditfere guere des pedicelles ventraux. L'autre individu est
completement retraete; il a it cet {Hat 7 millimetres de long
ct 5 millimetres de large; ses appendices sont taus retractes
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aussi,et on ne voit dans ces conditions aucune difference sen­
sible entre ceux liu bivium et ceux du trivium. La plupart ont
retracte leur ventouse, qui n'est plus visible exterieurement;
mais quelques-uns, aussi bien sur la face ventraIe' que sur la
face dorsale, restes it un etat de retraction moindre, bissent
encore voir la ventouse terminale. DE~mY signale d'ailleurs
deja I'existence des ventouses dans les appendices ambula­
craires dorsaux et ventraux.

D'aiIleurs la forme du corps n'est pas celle des ColochiJ'lls
typiques; Ie trivium est tres legerement aplati, et meme, dans
l'individu retraete, cet aplatissement est it peine sensible, Ie
corps ayant la forme d'un ovoi'de rentle. On ne retrouve pas
davantage la forme tetragonale des ColocltiJ'lls ordinaire·s, pas
plus que les 5 ecailles peribuccales; enfin, si les corpuscules
calcaires sont semblables it ceux de quelques especes de Colo­
chirus, on en rencontre aussi d'identiques chez certains Cucu­
maria,

Danscesconditions, Ie raUachementde l'espece augenre Cucu­
maria ne saurait faire de doute. Le genre ·ColochiJ'lls disparait
du ffieffie coup de la liste des Holothuries antaretiques. C'est un
genre tropical ou subtropical et it peu pres exclusivement indo­
pacifique.

La disposition des pieds est assez irrcguliere, mais on
distingue cependant un alignement rudial, chaque ambu­
lacre cornprenant au moins deux rungs de pedicelles j en outre,
d'autres pedicelles se voient tres manifestement <ia et lit dans
les interarnbulacres et viennentmasquer davantage encore la
seriation des pedicelles. DENDY assure que cette seriation est
heaucoup plus evidente sur Ie vivant. '

Je n'ai rien aajouter de nouveau sur les corpuscules calcaires
ni sur I'anatomie de l'espece. .

[PseudopsoluS macquariensis (Dendy) Ludwig.

LITIER.\TURE. I89i. PSOltlS macquariensis DE~DY (97), p, 41.
1898. l'seutlo]Jsolus macquariensis LUDWIG (98), p. 49.

J'ai eu la bonne fortune d'ctudier deux individus de cette
espece, appartenant au ~\Iusee de Vienne, el Yenant, comme
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tous les specimens jusqu'ici etudies, de l'ile ~Iacquarie (au Sud
de la Nouvelle-Zelande). Ces deux specimens, longs rBspec­
tivement de 15 et 20 millimetres, ont la forme d'outres renflees, I

sans la moindre indication d'une sole ventrale ditTerenciee.
Rien dans l'habitus ne rappelle les Psolus.

La face ventrale porte les trois rangees continues de pieds
dCcrites parDENDY et LUDWIG. La face dorsale pat'aiL au premier
abOI'd tout a fait nue; mais un examen altentif montre, non
sans difficulte, quelques pieds repartis, comme Ie dit LUDWIG,
sur les ambulacres du bivium. Je ne crois pas cependant que
la disposition des pieds dorsaux soit aussi definie que parait Ie
dire c~t auteur; malgre toute mon attention, je n'ai pu arriver
it voir sur l'un des individus, permettant une exploration plus
facile, que trois pieds sur l'ambulacre droit, et un seul sur i

l'ambulacre gauche! II est tres probable que, comme cela
arrive frequemment pour les organes en voie de regression,
il y a lit une grande variabilite individuelle. II n 'est pas im­
possible que, chez quelques individus, ils ne disparaissent
reellement tout it fait.

Pour Ie reste, mes observations ne peuvent que confirmer
les donnees fournies par LUDWIG, aprcs DENDY].

Phyllophorus anatinus ReIllY Perrier, HI03.
(PI. V, fig. 1 a9.)

Sn. Thyonidium ana/inum. R.:1IY PERRIER. Bull. Jlus. d'Hisl. Nat., t. IX, 1903,
p. 1,*2.

Un tres interessant individu, en parfait etat, recueiIli
en 18i5 par FILIIOL it la Nouvelle-Zelande, it \Vellington, a
servi dl;) base it cette espece que j'ai decrite dans une note pre­
liminaire (llull. :\lus. d'Hist. naL, 1903, p. 142) sous Ie nom de
TltyonidilllU aJ/atinwn. LUDWIG ayant montre avec raison, je
crois, qu'il n'y avail pas lieu de conserver Ie genre Tltyoni­
diwn, et qu'il fallait Ie reunir au genre PltyllophoJ'llS, je
reetifie de la sorte la denomination de l'espece : PltyllopllOrus

anatinlls.
La position generique de l'animal est d'ailleurs un pen

incertaine. En efTet, n'ayant it rna disposition qu'un seul indi~
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vidu parfaitement eonsen-c, mais dont les tcntaculcs soul
~ompletement retracles, j'ai lenu t\ Ie laisser aussi intact que
possible, et je n'ai pu, pal' suite, c1udiei' ers tentacules, ni
compter leur nomore. Mais l'espccc en question presente des
relations tres etroites avec une autre espeee de In ~ouvellc­

lelande, reneontree dans les memes parages, Ie PhyllopllOl'lis
longidentis Hutton (79), que DE:'\DY (97) a identifiee ayec TIIYo­
llidillm calldatum Hutton, et ayec Tltyonidillln l'llgOSllIU Theel.

Aussi, bien que les deux espeees prcsentent des diiferences
specifiques tres caraeterisees, je crois qu'il ne saurait y il.Yoit,
de doute sur leur rattachement au meme genre,

La forme genernle dn corps est assez camclcristique: Ie
corps, renfle en son milieu, a son axe (0l'le111ent reeomhc en lJ
(pI. V, fig, 2), les deux cxlremites etant toumces ycrs l'inter­
radius dorsal. L'exh'cmitc antel'ieure a In. forme d'un cone
assez regulier, Iegcrement tronqne it son eXlremite. L'cxlre­
mite posterieure s'altcnue au contraire rapidement en Ull

<'lppclldice caudal nellement caraclcl'ise, qui, dans l'indiyidu
~ludie, est fortement recourhe en une sorte de bee aeoncavi Ie
infericure.

Dans son ensemble, la silhouette de l'animal rappelle un peu
~ene d'un (ourneau de pipe, au d'nn canard depoUl'Yu lIe
~altes, d'une merlelte hcraIdiquc, d'oll Ie nom specilique que
JC lui ai impose.

Void les d~mensions de l'indiyidu unique que j'ai eludie :

. Les appendices ambulucraires sont tous des pedicelles
Incompletemenl rClracliles, so presentant SOltS In. forme de
rO~ls tubercules cylindriques, gros et courts, saillant it peu
pres de t millimetre au-dessus du tegument (pI. V, fig, I it 3).

MIl'!. SC. NAT. ZOOL. I, 8
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h

Leur extremite tronquee, tres petite, porte une ventouse, lege­
rement saillante, bien visible sur quelques-uns des pedicelles.
ct soutcnne par un disque terminal rudimentaire.

Sur Ie cone buccal, les pedicelles sont alignes sur les ambu­
laercs en deux mJlgees ires nettes, assez espacees l'une de
l'uutre, de faeon que l'orifice buccal, vu de face (pI. V, fig. 1),
sc trouvc entoure de dix lignes de pieds disposees en rayons,
ct formant entre eUes des angles sensiblement e~aux; mais, a

1

k

d
Fig. III. - l'ltylloplWl'llS anatinlls Remy Perrier (schema).

partir d'une certaine distance, la seriation disparait complete­
ment, et, sur toute la portion renflee du corps, les pieds sont
epurs et apeu pres egalement repartis aussi bien sur les ambu­
lacres que sur les interumbulacres.

Vulignement des pedicelles redevient distinct quand on
s'upproche de la base de la queue, et on y retrouve, tres neUe­
ment indiquees, les cinq doubles rangees radiales 'de pedicelles;
mais elles ne se continuent pas longtemps sur l'appendice
caudal lui-meme; qui est absolument nu sur presque toule
sa longueur. Sur la sUl'fuce ventrale du corps, les pieds sont
henucoup plus nombreux et beaucoup plus serres que sur la
surface dorsale; mnis, bien que plus rures, on les retroure
jusqu'au milieu, creuse en forme de selle, de cette dernicre.

La longueur' de In ligne suivant laquelle les pieels sont series I
dans lil region anterieure elu corps, est elle-meme notablement

. plus grande pour l'mnhulacre impair que pour les nmbulacres •.
dorsaux. On compte douze pair'cs de pieds alignes dans Ie pre- .
mier, six seulement sur les seconds. '

De meme, en arriere, les pieds vcntraux sont series sur une
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longueur bien plus grande que les pieds dorsaux ; ils s'avancent
aussi sur l'appendice caudal plus loin que les seconds, qui
s'arretent presque immediatement au point OU commence
l'appendice.

Le tegument, blanc, legerement jaumitre, est mince, et il ap­
paralt, meme it l'mil nu, ou au moins it la loupe, herisse de tres
nombreuses et longues epines, assez regulierement disposces
au milieu des pedicelles. Ce sont les piquants centraux des
sclerites; on les vait aussi surla surface laterale des pedicelles,
s'inserant perpendiculairement it l'axe du pied et assez inegale­
ment repartis sur la longueur de l'appendice ambulacraire.

Les sclerites sont de deux especes : les plus nombreux
sontdes tables (pI. V, fig. 4-6) it disque en general cruciforme,
forme de quatre bras allonges et assez epais, presentant sur
toute leur surface de nombreuses perforations tres petites.
La croix ainsi formce est plus ou moins irrcguliere, les bras
pom"ant en etre inegaux ou diversement recourbes ; quelque­
lois meme, Ie disque devient triradie on fusifbrme, par dis­
parilion d'un ou de deux bras; mais Ie type it quatre rayons
domine d'une falion tres nette.

Au centre du disque s'6lcve un long piquant, qui fait
forlement saillie ala surface externe du tegument; ce sont ces
piquants qui herissent toute la peau et qu'on peut yoir meme
iJ.1'l1'il nu; car ils atteignent parfois une longueur de OruIU ,35
i10mm ,38, tandisque Ie diamCtre du disque (d'un bout it l'autre
de deux bras opposes) ne depasse guere omm,40 ou omm,50.

La seconde espece de sclerites (pI.V, fig. 7 et 8) presente aussi
la forme de tables, it aiguillon central, mais avec une struc­
ture assez differente pour qu'on puisse les distinguer du pre­
mier coup d'mil. Le disque de ces tables, ci rculaire ou plus
ou moins triangulaire, toujours depourvu de prolongement
en forme de bras, est perce de perforations plus larges et plus
regulierement arrondies, separees par des travces plus deli­
cates. Leur aiguillon central est aussi beaucoup plus petit et
plus grille, et disparait ffieme parfois tout it fait. ees scle­
rites sont entremelcs avec les precedents, mais leur nombL'e
est environ moitie moindre.

Les sclerites du tegument general sont d'ailleurs assez peu
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:serres; ils ne forment qu'une couche, et setouchent it peine
.par leurs bords; aussi est-il facile de les etudier direetement
en place dans Ie tegument, apres l'avoir eclairci dans Ie xylene :

ou l'huile de cedre. I
Les appendices ambulacraires contiennent des scleriles

.analogues it ceux du tegument general, mais les sclerites a
disque mince y sont beaucoup plus rares, et Ie plus souvent
meme tout it fait absents. En outre, les sclerites it disque epais
ne sont plus cruciformes; leur contour est irregulier au
subcirculaire, sureleve au niveau du piquant, de fa~on a pre­
senter l'aspect d'un cone surbaisse (fig. 6'), au sommet duquel
se dresse Ie piquant, ici comme sur Ie tegument general, tres I
fort et tres long.

La partie terminale du pied est depourvue de sclerites, sur
une certaine longueur, d'ailleurs assezfaible. Cette partie sans
squelette est seule complMement retractile; In ventouse
terminale cst soutenue par un disque treillisse rudimentaire,
se reduisant aquelques mailles separecs par de tres fines traM­
£ules (pI. V, fig. 9).

N'ayant pas om'ert l'animal, je ne puis donner de rensei­
gnements sur l'anatomie interne; j'ai pu seulement constater,
en examinant l'animal par transparence apres eclaircissement
dans l'huile de cedre, que l'anneall calcaire avait une structure
compliquee, tres analogue it celle du Plzyltophorus tongidentis,

L'espece que je viens de decrire est evidemment apparentee I
it cette derniere espece, dont nous possedons deux et werne
trois descriptions detaillees, puisque, d'apres DENDY, qui a •.
Mcrit en detail Ie Tlzyonidium tongidenlis Hutton, les deuX'
descriptions donnees par Theel sous les noms de Thyonidill lll

caudalum Hulton et TllyonidiulJl /'ugosum Theel, se rapportent

aussi it cette espece. J'ai observemoi-meme un individu qui
m'n ete communique par Ie ~Iusee de Vienne, sous Ie nom de
Tltyonidium longidentis . .Malheureusement, il ne possede pas de
scleriles et je n'ai pu des lors verifier sa determination d'une

fUl;on precise. Neanmoins, la plupart des caraeteres concordent

avec les descriptions des auteurs precedents, et ces caradere5
sont foncierement differents de ceux de notre individu; la forrne
est celie d'nn coricombre legerement recourbe it extremite pos-
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terieure conique, sans prolongement caudal; les pieds, tres
nombreux, epars sur tout Ie corps, sont tres petits et tout it
fait retractiles; ils presentent une seriation seulement a l'ex­
IrlJrnile posterieure ; Ie tegument est tres epais. Je crois done
elre suffisamment renseigne sur l'espeee de Hutton, pour
pouvoir bien preciser les caracteres qui la separent du Plly/­
lOp/tOfus anatinus.

t' Laforme generale, si earacteristique, de notre espeee ne
se relrouve pas dans sa congenere. au moins al~tant que je
peux Ie eonclure et de l'individu que j'ai YU, et des descrip­
tions des auteurs, dont aueun n'a figure l'animal;
. 2' Le tegument est heal/COUp plus mince qu'il ne rest dans

l'espeee de Hutton..
3' En ee qui concerne la disposition des pieds, aucun auteur

ne mentionne une seriation quelconque dans la partie ante­
rieure du Ph. longidentis, seriation si acccntuee dans Ie
Ph. anatinus. Ils indiquent au contraire l'existence de deux
rangees de pieds sur chaque amhulacre dans l'appendice
caudal; or dans Ie Ph. anatiHlfS, l'appendice caudal est
completement nu, et la seriation est seulement indiquee a la
base de Ia queue. Les pieds sont, dans Ie Ph. allatinus, beau.·
coup moins nombreux que dans l'autre espece ; leur structure
parait fort differente ;

4' Aueun auteur ne signale l'existence, chez Ie Plt.longidenlis,
des deux especes de sclerites que nous avons yues neUement
distinetes dans Ie Pit. ana/inus. Les spiCUles y sont d'uillcUl's
moins serres que dans l'espece de Hutton, et leur piquant
central est beaucoup plus dcveloppe (tl peu pres Ie double de
ce qu'indique DENnY).

Cesdivers.earacteres nous amenent done aconclure que leg
deux espeees, bien que parentes. et bien que de memc patrie
originelle, doivent etre reellement distinguces l'une de l'autre.

[Caudina pulchella nov. sp.

(PI. V, fig. Hit 1,.)

.rai examine deux specimens du:\1 usee de Vienne, provenant
de la Nouvelle.Zelande, et qui avaient etc eliquetes Caudina
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coriacea. L'cxamen des corpuscules calcaires et divers autres pedol"
caracteres m'a montre qu'ils appartiennent en realite aune l'annei
espece differente, qui me parait nouvelle. analog

La ressemblance de certains sclerites avec ceux du Gaur/ina proem
Ransonnelii Marenzeller (81, p. 126) m'avait paru suggerer un qUI S(
raltachement de ces individus a cette espece du Japon; mais region
j'ai pu les compareI' depuis a un type de C. Ransonnetii, les pe
qui m'a ete communique par von Marenzeller et me con- -ou m(
vainere que les deux especes sont differentes. J'appellerai qui pI
l'espece nouvelle Ca/ldina pulchella. margil

L'animal -a ia forme ordinaire aux Gaudina et son corps jil'esqu
comprend une partie anterieure renflee en forme de tonnclet, combI
el un appcndice caudal long et grele. En void les dimen- II e!
sions principales : longueur du tronc : 32mm

; diamClre au definil
milieu: j 6I&m; !ongueur de la queue: 31 mm; diamClre de la Dan
queue vel's son milieu: 2PlPl ,5. La queue est ainsi plus longue traire 1

et surtout bcaucol1p plus grele que dans les autres especes de ils SOl
Caudina. ses qu

La couleur est blanchatre, legerement carnee. Le tegument, Les
mince, flexible, lisse, nullement rugueux, ayant apeu pres la sont t
consistance d'une feuille de papier, laisse voir par transpa- - pr l

renee les faisceaux musculaires. Tous
Les sclerites, assez nombreux, sont {res l'e.r;ulierement disposes les m

sur une seide couclw dans Ie tegument. lIs sont simplemenl surlol
juxtaposes ou places it quelque distance les uns des autres. lis tation
sont construits sur Ie type frequent dans Ie genre Caudill{/, plus]
c'est-it-dire (pI. V, figl-i-17) sous la forme de petits disques cote {
lenticulaires, dont Ie bord est constitue par un anneau circu-' noui I

laire; la face extcrne du disque est percee d'un trou central Dans
carre, et de '1 perforations laterales; la face profonde est. Sonl
representee par 4 travees calcaires disposees en croix (croix! laille
primail'c) et prenant leur insertion sur l'anneau marginal aU I digita
milieu de chacune des quatl'e perforations laterales. I III

Ces sclerites se presentent sous deux formes un peu diffe-l place
rentes, qui existent cote it cOte dans Ie tegument ct paraissent I dehol
correspondre it deux stades de developpement. Certains d'entre I Le
eux (pI. V, fig 14 et 15) ont une structure delicate; l'anneaU I beau,
marginal et la croix primaire sont relalivement greles, et les I pasSI

!
I

I
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perforations qu'ils limitent, larges et neUes; sur son bord,
l'anneau presente 8 dents allongees et legerement saillantes,
analogues Ii ce qu'on voit dans Ie C. Bansonnetii, mais moins
proeminentes toutefois. Dans les autres sclerites (fig ,16 et 17),
qui soot notablement plus nombreux,du moins dans la
region du trone, l'aimeau marginal est beaucoup plus epais;
les perforations du sclerite sont beaucoup plus petites, plus
-ou moins obliterees, sauf la perforation centrale subearree.
qui persiste Ii peupres integralement; de plus, les dents
marginales sont beaucoup moins saillante!', et Ie sclerite parait
jil'esque octagonal, l'espace qui separait les dents ayant ete
combIe par l'epaississement de l'anllf'au marginal.

II est possible que cette forme de selerites soit la forme
definitive, dont la premiere represente l'etat plus jeune.

Dans la region eaudale, tous les sclerites realisent, au con­
haire, la premiere forme, it bords franehement dentes; mais
ils sont plus robustes et les dents marginales sont plus epais­
ses que dans les disques dentes du trone.

Les tentandes ont la meme couleur que Ie tegument : ils
sont tres inegaux, les dorsaux etant notablement plus grands
- presque deux fois plus - que ceux de la face ventrale.
Tous cependnnt ont la meme forme; l'un des exemplaires
les montre Ii l'etnt d'extension : ils sont renverses en dehors,
surtout lesdorsaux, et portentquatre digitations : deux digi­
tations terminales, grandes et divergentes, et deux autres
plus petites. inserees pres de la base du tentaeule et a son
cote externe, si bien que, dans Ie tentaeule completement epa­
Doui et renverse au dehors, ils se trouvent caches en dessous.
Dans les tentaeules ventraux, les deux digitations inferieures
sonl moins eloignees des premieres et moins differentes de
laille, de sorte que Ie ·tentacule parait se terminer par quatre
digitations placees presque cote it cote.

II existe une petite papille .qenitale tres peu proeminente,'
placee sur l'interambulacre dorsal, a -I millimetre environ en
dehors du cerde tentaculai re.

Les papilles anales sont hien visibles sur l'un des echantillon!',
beaucoup mains neUes sur l'autre, oil elles peuvent facilement
passer inaper/iues.
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Voici les quelques points qui me paraissent intcressants it
noter pour l'anatomie interne.

L'anneau ealcaire est d'assez petite dimension; on peut lui
appliquer In description et Ia figure que donne Dendy pour
Ie Gaudina coriacea. Les vesicules tentaculaires sont filiformes,
terminces en une longue pointe et tres allongces.

Les muscles radiallx sont Iarges, mais tres minces, separes,
dans Ie milieu du radius, par un espace etroit au court Ie
YUisseau radial. A la partIe anterieure. ils deviennent plus
ctroits, mais par contre font saillie sous Ia forme d'une petite
lame normale it Ia paroi, qui, sans abandonner celle-d, vient
se fixer sur la piece radiale correspondante de l'anneau calcaire.
C'est une disposition tres analogue it celIe que nous avons
trouv¢c. bcaucoup plus accentuee, dans Ie Gaudina pigmentosa
(voir page 73). Je n'ai vu aucun filament .musculaire s'isolanl
pour aller dil'eetement it Ia piece radiale correspondantc.
C'est sans doute it Ia disposition que je viens de decrire que
Dendy fait· allusion, ql;land il parle de « slips» de muscles,
represcntant Ies rctracteurs absents.

Les folIicules genitaux sont des tubes tres greles, mais pen
ramifies, contrairement it ce que montre G. coriacea. lis ne
sont gucre que deux ou trois fois dichotomises et seulemenl
tout it fait it leur extremite.

Cette espece appartient au groupe des Cam/ina coriacea
Ransonnetii et J'ugOS;t, formes tres voisines les unes desautres,
et quine sont peut-etrc que des varietes geographiques. Deja
THEEL (86, p. 47 et 54) doute que les deux premieres soienl
reellement distinctes. J'ai pu Ies voir toutes deux; en realite,
si elIes offrent de nombreux points de rapprochement, ellcs
presentent aussi quelques differences, tant dans la spiculation,
que dans I'epaisseur, la couleur et la consistance du tegument,
et doivent. jusqu',\ plus ample informe, etre maintenucs dis­
tincles, tantqu'on n'aura pas trouve d'intermediaires les reliant.

Quant it notre CaUl/ina pulchella , eIle nous parait bien se
distinguer des unes et des atItres, l)ar la forme grele de son
appendice caudal, par la minceur extreme ella delicatesse de
son tegument, et aussi par In forme de ses sclerites calcaires].
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t lui [Caudina coriacea Hulton, var. brevicauda ,'ar. nov.
pour (Fig. N, daIJs Ie, texle.)

mes, Lrrr~R.\TURE : LUDWIG (98), p. 63. [Donne toute Ia IittemtuI'C anlel'ieul'e. J

ares, Deux exemplaires du Musce de Vienne, indetermines, et.
rt Ie provenant de la NouveUe-Zclande, me paraissent, malgre
plus quelques differences de detail, etre rapportes it Caudina coriacea,

letite au mains atitre de variete.
vient Ce qui les distingue plus particulierement du type de
:aire, l'espece, c'est Ia brievete ,de l'appendice caudal. Dans l'un des.
Lvons individns notamment, oil Ia portion anterieure du corps, Ie
'ntosa trone,' a la formed'unovolde allonge, long de 50 millimHres,
olant la quelJe, tres nettementdistincte du trone, ne depasse pas
ante, 6millimetres. L'autre individu, plus granel, a une longueur'
~ que totalede 85 millimC!res ; son appehdice caudal se raccorde
,cle~, avec Ie trone, sans transition brusque; aussi ne peut-on que

donner approximativement sa longueur; mais elle a environ
s peu 26 millimetres, c'est-a.-dire q'u'eUe est beaucoup plus courte
[Is ne que Ie trone, pour lequel il reste 59 millimetrcs.
menl Nons sommes 'loin, on Ie voit, des proportions relatives des

deux parties du corps dans les Cam/ina coriacea typiques.
Trois individus <lu Musce de Vienne que rai pu examiner prc-

l'iucea sentaient respectivement pour les longueurs du trone ct de la,
lltres, queue, les nombres suiyants: 32; 44 - 36 ; 51 - 38; 46,
• Deja c'est-h-dire que la longueur de Ia queue depasse toujours, et.
;Dienl parfois notablement, celle du corps.
~alile, Lapeau, grisiUre, est coriace, fortement ridee sur toute sa

eUe& surface, reche et rugueuse ou plutOt happant au toucher,
ation, grace aux nombreux sclerites qu'elle renferme. Elle est tout it
menl, fait semblable a celle des Calldina coriacea typiques.
s dis' Les tentacules ont Ia forme ordinaire, mais ils sont tres
lUan!. petits et en partie retracles dans l'atrium. A quelque distance
ien SC en dehors du cercle qu'ils forment, est la papille genitale, tres
le son peu proeminente. AutonI' de l'anus, on yoit, avec une grande
,se de neltele, les> cinq grol1pes de papilles signales par THEEL et
:tires]' LUDWIG. Ces groupes, bien separcs les uns des autref'"
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Fig, N.- Calldilla coriacea, var. brevi­
calida. - Sclerites !Iu tegument, vus
par Ia face interne (il gauche) et par
la face cxtcrne (il. !Iroite),

comprennent chacun environ six papilles, les medianes un peu
plus longues que les autres.

Les sclel'ites (fig. N) sont tout it fait conformes aux descrip­
tions des auteurs pour Ie C. cOl'iacea. Leur bord est seulemenl
festonne et presente des epaississements marginaux sur chaque
feston saillant. Les trabecules qui forment la croix primaire

. son t tantot assez minces, laissanl

~
. voir les orifices de la face infe­

~~.'g." rieure, tanto I plus developpes, et
alors les oblilerant plus ou
moins completemenL

L'anneau calcail'e presente la
forme ordinaire, mais l'encoche
qui separe les deux branches de
la fourche posterieure des ra­
diales est etroite et peu profonde.

. Les ampoules tentaculail'fs sont longues et fines, comme l'a
Mcrit BELL (83). Un canal dll sable et une vesicllle de Poli tres
allongee. Les j'ollicules genitall:r, divises en deux buissons tres
fournis, sont plusieurs fois ramifies, et tres fins, presque fili­
formes surtout vers leur extremite.

Les muscles ont, dans leur connexion avec Ie pharynx, la
disposition que j'ai decrite plus haut pour les Calldina pigmen­
10m et pulcJl811a. Cette disposition paraH assez generale dans
Ie genre Caudina.

Les organes al'borescents presentent un developpement tout il
fait remarquable ; il en existe, comme toujours, deux prinei­
paux : Ie droit, sans connexions avec l'appareil circulatoire,
monte jusqu'au voisinage de l'anneau calcaire ; Ie gauche, 11
quelque distance de sa base, se divise en deux branches: l'une
d'elles, tres allongee, s'ctend dans presque tout la longueur du
corps; sa partie inferieure est en relation etroite avec Ie reseau
vasculaire de la branche recurrente de l'inlestin ; l'extremite
anterieure, an contraire, it partir du tiers anMrieur <lu corps.
est it pen pres libre d'aUache. L'autre branche du poumon

gauche passe dans l'interambulacre dorsal gauche~ Oil elIe est
aussi apen pres libre, mais elle est beaucoup moins longue que
les precedentes.
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Enfin it cote des deux troncs principaux, on voH partir du
doaque d'autres petits troncs peu developpes et peu ramifies].

[Trochodota dunedlnensls (Parker) Ludwig.

Sr~omlE : Chil'odota dunedinensis PARKER (8i), p. .ll8.

tITTER.ITURE : LUDWIG (98) [Donne toute In littemlure anterieure.]
HORST (R.), 1901, Oon Cltiridota dunedinensis Parker. TiJdschr.

Nederl. Dierk. \-·ereen. (2). Deel n. rer's!., p. LXXII-LXXIII.

J'ai etudie trois individus de cette espcce, appartenant au
Musee de Vienne et originaires du port de Dunedin (Nouvelle­
Zelande). Le corps est uniformement de couleur rose-chair,
sans aucune tache. (D'aprcs Parlier, Ie corps de ranimal vivant
est couvert de taches rouges qui disparnissent dans l'alcool.)
Oix tentacules, les ventraux un peu plus petits que les dorsaux,
portant chacun lateralemenl cinq processus digitiformes, les
trois inferieurs petits et allan t en dim in uant de bas en haut,
les deux superieurs, brusquement, notablement plus forts. lIs
onlla meme couleur que Ie reste du corps, et je n'ai pas vu In
tache persistante que signale Parker it leur base sur la face
interne. Tegument opaque dans l'nlcool, laissant voir tt peine
les muscles longitudinaux.

Je n'ai rien it ajouter it In description des sclerites donnee
par DENDY et par LUDWIG; comme ils rant indique, il y a des
roues echelonnees irregnlicrement dans toute l'etendue des
trois interambulacres dorsaux, tandis que ces sclerites
manquent dans les deux interambulacres du trivium. Mais
cette localisation se retrouve aussi, nous l'avons vu precedem­
ment dans d'autres cspeces, nolamment dans Ie T/'. pW]Jlll'ea

(Voy. p. 76); on ne peut done pas l'indiquer comme un veri­
table caractere differentiel. Par conlre. tous les interambu­
lacres contiennent des bAtonnets en S recourbes it leurs
deux pointes, semblables it ceux qu'on montre dans toutes
les espece!:' du genre; leur direction generale est transversale,
rnais sans que ce soit une regIe bien rigollreuse].
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Entre autres resultats auxquelsm'a conduit l'etude des it p
Holothuries antarctiques,j'ai monlre definitivement l'existence, gIOJ

dans Ie groupe des Holothuries, d'une espece reellement bipo- pos
Ictire, c'est-a.-dire representee a la fois dans les regions arcli- des
que et antarctique, alors qu'elle manque dans toutes les deu
regions intermediaires. THEEL (86) avait deja indique la en I

presence, sur la cOle occidentale de la pointe Sud de l'Ame- son
rique, de quelques individus appartenant au genrePsolus et qu'il E

n'avait pas pu separer specifiquement des Psolus squamatus des Iml
regions septentrionales; mais il semble n'avoir pas attache me
d'importance a cette constatation, au point que quand il men- hal
tionne (86, p. 260) les points de ressemblance des deux faunes tar]
subpolaires, il ne fait pas etat de cette forme commune dans fall
son enumeration des especes qui se correspondent dans I'une qu'
et dans I'autre; LUDWiG (98, p. 54) met formellement en doulc 7.00

la determination de THEEL, et suppose qu'il s'agi t d'individus ap- bla
partenant reellement au Psolus antarcticlls, la seule espece qu'il tio]
ait renconlree dans la collection rapportee par MICHAELSSl':~ del
(Hamburger lllagalhaensisclle Sammelreise). MI

Les nombreux specimens que j'ai eu l'occasion d:etudier SOl

m'ont permis au contraire de confirmer la determination les
de TUEEL. L'existence du Psolus squamalus dans la region rie
arctique et dans la region antarctique me paraH un fait defi- m~

nitivement acquis. ap
Comment peut.on expliquer l'existence de ces especes bipo- au

laires? QueUe importance faut-il ajouter it la constatation de ,i I
semblables faits? Nous voila ainsi conduits it parler encore «a
une fois de cette question de la « bipolarite» qui a ete si
controversee, et qui a donne lieu, depuis plusieurs annees, it sit
tant de notes ou mcmoires, oil les opinions opposees ont ete <Ie
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exposees parfois a'ree une vivacite vraiment hOI's de propor­
tion, comme on va Ie voir, avec l'imporlance du debat.

On attribue generaIement it TlIt~L (86) Ia premiere mention
d'une ressembIance curieuse entre la faunc arclique et la
faune antarctique. En rcalite, c'est bien anterieurement,
en 1847, que Ross note pour la premiere fois Ia presence de
plusieurs especes septenh'ionales dans les eaux antarcliques.
THEEL, beaucoup moins affirmatif, declare au contraire qu'il n'y
a pas une seule espece d'Holothuries commune aux deux re­
gions, et «( je ne puis concevoil', ajoute-t-il, comment il serait
possible qu'il y ait des animaux enticrement semhlables dans
des regions aussi eloignees... Ncanmoins, c'est un fait que les
deux Caunes en question se ressemhlent etroitement, et que,
en ce qui concerne les lloloLhuries. plusiclII's formes al'ctiques
sonl etroitement alliees it celles de la region antarcLique ».

En 1891, PFEFFER gcneralise cctte notion et lui allribuc une
imparlance si grande, que c'est son nom qui est Ie plus ell'oite­
ment lie it l'affirmation de la ressemhlance des Caunes des
hautes latitudes. C'est lui qui crce les cxpres~ions de (, bipo­
Iarite » et d' « espcces hipolait·cs ». « La rcssembIance des
{allnes arctique et antarctiqnc ... , dil-il, cst si extraordinaire
qu'eHe a fait depuis longtemps dela l'etonnement juslilie des
loologistes; seulement, tandis qu'on considere ceUe ressem­
blance comme puremenl superlicielle, et due it une adapla­
tion semblable it de semhlahles condilions de "ie, nous
devons la tcnir pour rcelle et intime, et Comlec SUI' une parente
~enealogique. Non seulement un grand nomlJre de familIes
sont localisees enlicrement sur les zones polaires, mais encore
les memes genres y sonl reprcsentcs par des cspeces "ica­
riennes ne diITeranl que par des caracleres secolldaires; mais
m~me un nombre non negligeahle d'especes identiques,
appartenanl nolammenl aux Amphipodes, aux Mollusques,
aux Gephyriens, aux Bryozoaires et aux llydraires, existent
{\ l'un et i.t l'autre pole, tandis qu'on Ies chercherait en vain
dans les zones intermcdiaires.

MURRAY, en 1S{l6, apporte it l'appui de In thcorie lesresuHals
statistiques de In puhlication du {( Challenger", qui "ient d'elre
ache·H~e. II enumere jusqu'it 150 especes arctiqucs, qui so
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retrouvent identiques dans la region avoisinant l'ile Rerguelcn,
et a cette liste il faut ajouter une centaine d'autres especes qui
y sont representees par des formes etroitement apparenlees,

. alors qu'aucune des unes ni des autres n'a ete rencontree dans
les regions tropicales interposees!

Vne analogie aussi profonde ne pent evidemment s'expli­
quer que par des raisons d'ordre general, et de lit est sortie lit
.« theorie de la hipolarite » esquissee par THEEL, admise par
MURRAY, et surtout developpee par PFEFFER (91 et 99). La voici
dans ses traits essentiels.

La division de la terre en zones climateriques ne s'est
elablie que pendant la duree de l'epoque tertiaire, par suite
du refroidissement progressif de la planete; a une epoque
plus reculee, les conditions de temperature ont dCt etre
beaucoup plus uniformes, et, sur toute la surface du globe.
eUes se rapprochaient de ce que nous montre actuellement
la zone interlropicale. Sous l'influence de cette uniformile
de climat, la faune pretertiaire a dii presenter anssi une
uniformite presque absolue, que revele dans une certaine
mesure la paleontologie. C:'est de cette faune pretertiaire
cosmopolite que sont derivees les diverses Caunes actuelles it
repartition zonaire. Les representants des especes preter­
tiaires it repartition universelle ont evolue differemment dans
les diverses zones terrestres, en raison des conditions clima­
teriques differentes auxquelles elles ont ete soumises, de
fUQon it donner de nouvelles especes a repartition loea­
lisee.

Or, tandis que, dans les regions chaudes du globe, sous
l'influence d'llne vie plus active, d'llne lutte pour l'exislence
parliculii~rement intense et mulliforme, Ia variation des
especcs a ctc acceleree, elle a ete au contraire fortement
ralentie dans les regions polaires, OU Ie refroidissement n'~

laisse subsistcr qu'un certain nombre de formes capables de
s'adapter au nouveau regime. Ces formes polaires sont done
les representants attardes des especes pretertiaires, repre­
senlants it peine modities. On les retrollve des lors a peu pres
identiques dans les hautes latitudes des deux hemispheres,
tandis que,· dans toute la region intermeuiaire, eUes ont
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disparu pour Caire place it d'autres formes nees des memes
ancelres, mais considerablement modifiees.

Les deux raunes polaires apparaissent ainsi comme deux
reliquals de la faune pretertiaire cosmopolite, aujourd'hui
separes par toute l'elendue des zones tropicales et temperees,
oil regnent des raunes considerablement evoluees et devenues
Ires differentes. .

l\ous verrons plus loin queUes objections ont ete faites a
celle tMorie. Non seulement eUe fut de bonne heure tres
Yhement attaquce, mais Ie fait meme de la bipolarite fut
I'objet d'une contestation formelle.

ORTMANN, en J896, puis de nouveau en J899, s'elcveavec
force contre les resultats si categoriquement affirmes par
Pfeffer et par Murray. D'ARCY THOMPSON (J 898) revise la liste de
)Iurray. Des nombreuses especes que celui-ci enumere comme
IJipolaires, un bon tiers repose sur une identification des
especes deja douteuse pour les auteurs originaux, au bien nice
et contestee par les auteurs qui ant eu a verifier apres eux In
determination premiere. Un peu plus d'un second tiers est
elimine par d'AncY TH0:\lPSON parce que l'identite ne lui semble
pas concluante. Parmi les especes restantes, une douzaine
ont leurs representants septentrionaux dans les mel'S du Japan,
llont la faune a des affinites toutes meridionales, de sorle qu'on
doH considerer ces especes comme provenant d'une simple
emigration et non pas comme ayant deux centres de distribu­
tion distincls. Ces eliminations faites, il ne reste plus, en fait
d'animaux bipolaires, que· 12 especcs abyssales, 2 especes
pelagiques (un MOllusque, Janthina rotundata, et un Crnstace,
Ca!anus (innmarchicus) et une Annelide littorale (Terebellides
Sll'(l!mii).

ORDIANN est plus radical encore. Pour lui, Ie problcme de la
hipolarite ne doit pas s'appliqner nux especes abyssales, et
je crois, comme lui, que les donnees que nons possedons
aclueIlement sur cette faune sont tout it fait insuffisantes, si
on considere Ie petit nombre de dragages effeclues, compare
it I'immensile des abimes oceaniques, et qu'elles ne nous per­
meltent pas de donner sur la repartition des especes abyssales
des cOllclusions vraiment aulorisees. Il semble bien d'ailleurs, .



malgre qu'en ait dit Murray, que les especes abyssales aient
pour la plupart une aire de distribution tres ctendue, en rap­
port avec l'uniformile des conditions d'existence dans les
grandes profondeurs de toutes les regions des Oceans, et les
especes abyssales qui nous semblent actueIIement bipolaires
sont sans doute des especes it distribution quasi-universelle,
dont les representants ·dans les regions intertropicales n'ont
pas ete trouves jusqu'ici.

Mais si on exclut les formes abyssales, iI ne reste plus,
dit ORBIANN, qu'un nombre minime d'especes bipolaires. II en
accorde en tout deux: Tel'ebellides Stl'(J!mii et Janthina rotun­
data. II consent it y ajouter deux genres. qui n'ont de represen­
tanls que sur les cotes polaires ou subpolaires, it l'exclusion
des cOtes intertropicales : Ie genre Carinoma (Nemerle), repre­
sente en Angleterre par Carinoma Armandi et dans Ie detroit
de Magellan par Carinoma patagonica, et Ie genre Crangon,
qui a de nombreuses especes dans l'hemisphere nord et une
espece, Cr. antal'cticllS, ala Georgie du Sud.

Ainsi voila I'etendue de In divergence des resuItats auxqueIs
aboutissent les partisans des deux opinions adverses. D'un cole
250 cas de bipolarite, de l'autre, en comptant largement,
4 cas I Divergence . incomprehensible, semble-l-il, puisqu'il
s'agit, en apparence du moins, de faits positifs.

En fait, la question est au conlraire des plus delicates. II
ne s'agH pas seulement de compulser les listes qui ont ele
dressees par les specialistes, tant pour les especes de chaque
region polaire que pour les espec-es tropicales, et de constater
dans ces listes la presence ou l'absence de noms communs.

Si la faune septentrionale est aujourcl'hui bien connue, la
faune subantarctique n'a encore donne lieu qu'a peu de
travaux; les especes de cette region sont en general basees
Sill' un assez petit nom bre d'individus observes, quelque­
fois sur un seul, et la valeur de semblables especes est sou'
vent disculable, car on risque de considerer comme un
caraetere specifique ce qui n'est que variation individuelle. Jl
faul encore tenir compte de la mentalite diverse des zoologistes
descriptelll's, dont les uns ont une tendance it multiplier les
especcs et les noms specifiques, landis que d'autres negligent
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les yarialions secondaires pour etablir des especes it vaste
extension. Les statistiques elablies par une simple compa­
raison des lisles d'espeees sonl done tout it fait insuffisantes.

D'aulre pari, pour qu'une forme soit effectivement bipolaire,
il n'est pas llecessaire que ses representan ts arctiques et antare­
tiques soient rigoureusement identiques. Ce serait trop exiger,
car des individus aussi compietement isoles, soumis a des
conditions, tres analogues sans doute, mais non tout a fait
pareilles, ne peuvent avoir echappe a une eertaine variation.
lls devront alors etre classes sous des noms speeifiques
distincts; mais, tant que la variation sera peu importante, les
deux especes ainsi formees devront toujours etre eonsiderees
comme des espeees vicariennes d'une meme forme, qui n'en
sera pas moins nne forme bipolaire, du moment qu'on ne ren­
conlrera pas sous les tropiques d'espeees s'y rattaehant etroi­
tement. 11 ne suffit done pas, on Ie voit, de eonstater que, dans
un groupe determine ii n'y a aucune espeee commune it Ia
faune antarctique et it la faune arctique pour affirmer que ce
groupe ne renferme pas de forme bipolaire.

II resulte de cette remarque que Ia revision critique de Ia
lisle de ~luRRAY faite par d'ARCY TIIO~(PSON ne pourrait etre
acceptee qu'apres une discussion approfondie des resultats;
apriori, les eliminations qu'ii propose ne sont pas toutes legi­
limes; car, ffieme dans Ie cas Oil I'identification d'une espece
du Sud avec une espece du Nord est douteuse ou contestee, il
n'en resulte pas moins, du fait qu'elle a etc proposee, que les
deux especes sont prochement alliees.

~Iais, d'un autre cOte, il peut aussi se faire que des formes
qui ont eteconsiderees comme bipolaires, parce que les listes
des especes tropicales ne les contiennent pas, soienl effective­
ment representees, dans les regions interposees, par des
especes voisines, mais decrites sous des noms differents. S'il
en est ainsi, ce n'est pas it une forme vraiment bipolaire qu'on
aaffaire, mais it une forme a large distribution, a une forme
cosmopolite, qui a pu s'adapter a des conditions d'existence­
fort dilferentes. C'est encore ce que ne peut reveler Ie seul
examen des listes d'esl)cees.

Le probleme, on Ie. voit, est done fort difficile it resoudre.
ANN. SC. NA'f. ZOOL. I, \J ,



T

I
1:W REMY PERRIER I
II ne peut Mre elucidc que par les specialistcs qui auronf ..
fait une comparaison soigneuse, non seulement des espcces I
bOI'cales ot des especcs australes, mais encore de ces especes
avec les especes des regions interposees. .

Une pareille consultation a etc essayee £Ie trois coles cliffe­
rents:

Iu A l'occasion £Ie l'etude de la riche collection d'animaux
antarctifJues du j\lusee de Hambourg, - collection due it plus
de 20 voyages du capitaine Pressler dans les regions australes,
it In croisiere de ~)ICIIAELS~EN dans Ie detroit de ~Iagellan, el
aux recoltes de la station allemande de la Georgie meridionale
(PFEFFER,97), - Ie Dr NEUMAYR a demande aux specialistes
d'etudier Ie probleme de la bipolarite dans toute son ampleur.

2· Meme demande a etc faite par ROMEn et SCHAUDINN (00-04-...)
it propos de la publication, sous Ie titre « Fauna arctica ll, des
resultats d'une exploration arctique au Spilzberg. Les auteurs
devaicnt s'occuper ct du probleme de la bipolarite et de celui
de la circumpolarite des especes arctiques.

3· Plus recemment, l'etude des materiaux rapportes par
l'expedition antarctique beIge a permis de compareI' les formes
arctiques, non seulement avec les formes sUbantaretiques
(Magellan, Falkland, Georgie meridionale, [{erguelen, Nomelle·
Zelande) mais avec la faune de Ia veritable region antarctique,
jusqu'ici restee inconnue.

Les resultats de ces etudes comparatives n'ont pas donne
tout it fait l'unanimite attendue. A vmi dire, Ie plus grand
nombre des specialistes se sont prononces d'une fa{;on formelle
contre Ia realite de l'existence m~me d'especes bipolaires. C'esl
BREITFUSS (98) pour Ies I~ponges calcaires; LUDWIG (992) pour
les Crinoldes; l{mIlLER (01) et ~IoRTE:'\sEN (03) pour les Echi·
nidcs; LUDWIG (00) et (03) pour les Stellerides; LUDWIG (991

).

KmllLEH (Of) et GRIEG (00) pour Ies Ophiurides: LUDWIG (98
pour les Ilolothurides: c'est enfin HERmlANN (98) pour les Tn·
niciers, qui tous declarent qu'il n'y a pas d'especes commune!
aux deux ZOlles, ou que, s'il y a des especes semb/ables, ellfl
sont cosmopolites et par consequent nullement bipolaires.

JHERING (97) trouve 9 especes de ~Iollusques communes a
la region de Magellan, et aux regions boreales; mais elIes lui
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paraissent aussi plutOt des especes it grande extension que des
~speces nettement bipolaires.

Parcontre, pour certain5 groupes, on trouve soit des especes
bipolaires isolees, soit une ressemblance notable entre les
deux faunes.

EDMOND PERRIER (91) s'etend sur la discussion du probleme,
el, It l'encontre de LUDWIG, dresse nne liste de 12 especes
arctiques dont on retrouve les equivalentes dans les regions
meridionales, equivalentes tellement voisines pour 5 d'entre
eUes «qu'il n'est pas bien certain qn'on puisse toujours les
distinguer ).

Pour les Copepodes, GlESSBRECHT montre la bipolarite reelle
du Calanus h!J/,erboreus, qui differe du C. finnmarchirus des re­
gions chaudes avec lequel on l'avait confondu. De meme 1. C.
THO~IPSON (98) signalp, trois autres Copepodes pelagiques bipo­
laires(Melridia longa, OitllOna spini(rons ,Ectinosomaatlanticum.

Pour les Gephyriens, W. FISCHER (96) et SHIPLEY (99) trouvent
deux especes communes (Phascolosoma margaritaceum et Pria­
pubis caudalus) , et deux autres tres voisines (Echiurlls unicinctus
et chilensir, Priapuloides typicus et australis). SELENKA (83) et
DE GUERNE (88) avaient mentionne deja des relations sem­
hlahles entre Ies representants subpolaires de ce groupe.

BUERGER (99) note la bipolarite du genre de Nemertiens
Carinoma, mais sans especes bipolaires (03).

WELTNER (00), pour les Cirripedes, signale une espece bipo­
laire (Balanus parcatus) et une autre vicarienne (B. corolli­
jormis de Kerguelen et hirsutus des Nouvelles-Hebrides).

ZIM~IER (04), pour les Schizopodes, signale de son cote une
ressemblance etonnante entre les especes arctiques et antarc­
tiques; si beaucoup de genres aretiques ne 5e retrouvent point
dans Ie Sud (peut-etre par insuffisance de nos connaissances de
la (aune antarctique), il n'y a que deux genres meridionaux
qu'oD ne retrouve pas au Nord, et encore cela est douteux; les
(ormes pelagiques sont generalement cosmopolites, mais, pour
~es Schizopodes marcheurs, sur 25 genres cites par Zimmer,
II y en a 5 qui sont bipolaires.
CHU~ (97) constate une remarquable concordance entre Ie

plankton des deux regions polaires. Des genres, des especes
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meme (SII.qitta Iwmafa, Fritillaria borealis, etc.) s'y rencontrent
identiques, alors qu'ils font dMaut dans les eaux superficielles
tropicales.

EDITH M. PRATT (01 1
) signale quatre especes de Polychetes

bipolaires communes aux iles Falkland et aux regions
aretiques (lioniada norvegica, Arenicola Claparedii, Polydora
polybranchia, Bispira ~Mari[JJ), tandis qU'EHLERS (96) mentionne
trois especes du meme groupe communes au detroit de Magellan
et aux regions arctiques (Nephthys longisetosa, Notomastus
latericeus, Scolecolepis vulgaris).

Enfin EDITH PRATT (01!), dans un memoire ou se trouve un
historique assez complet de la question, donne une liste OU se
trouvent resumes ses travaux et ceux de ses devanciers, et
pu sont enumeres 24 cas d'especes littorales bipolaires, plus
B cas de genres bipolaires, representes dans les deux faunes
polaires par des especes differentes, mais inconnus sous les
tropiques. Soit en tout 32 cas.

II faut ajouter a cette liste, un certain nombre d'autres cas
signales depuis, et, entre autres, lePsolus squamatus, dontj'ai
montre definitivement la bipolarite.

Voila l'etat aetuel de la question.

Malgre la diversite des resultats et des opinions que nous
venons de resumer rapidement, il semble cependant. qu'une
conclusion puisse se degager de ce fouillis apparent.

Un point semble desormais acquis : il n'existe reellement pas
entre les deux faunes la ressemblance etroite qu'avaient eru
constater PFEFFER et MURRAY. En dehors de certaines analogies
generales, qui s'expliquent Cacilement par la similitude des mi­
lieux et par une adaptation paraIIele a des conditions d'existence
tres semblables, il semble aujourd'hui impossible de soutenir
que In faune arctique et la faune antarctique se correspondent
au point qu'on puisse les considerer comme deux reliquats
actuellement separes d'une seule et meme faune primitive.

En presence de cette constatation, basee, non plus sur un
examen superficiel, mais sur une etude approfondie des deux
faunes, il n'est plus besoin de Caire intervenir une tMorie
generale explicative. D'ailleurs la « theorie de la bipolarite I)
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souleve des objections formelles, dont quelques-unes ont ete
developpees avec force par ORTMANN (96). Les principales sont
les suivantes :

1° Meme en admettant I'uniformite de climat des temps
pretertiaires, il n'en resulte pas necessairement I'existence
11 cette epoque d'une faune universelle. II n'est pas admissible
qu'iI n'y eut deja des faunes locales parfaitement differentes et
que des regions aussi distantes que les regions polaires aient pu
etrepeuplees par des faunes identiques, alors surtout qu'eUes
elaient separees par des masses continentales enormes, que la
geologie nous montre avoir ete vraisemblablement dirigees
zonairement, de faQon a former entre les deux pOles de longues
barrieres infranchissablt's aux animaux marins.

2' Meme en admettant une {aune pretertiaire cosmopolite,
developpee SOlIS l'influence d'un climat tropical universel, i1
n'est guere possible de concevoir que ce soienf precisement
les Caunes polaires, c'est-a-dire celles qui ont etc soumises nux
variations de climat les plus etendues, qui soient restees Ie
plus inaIterees, tandis que la {aune intertropicale, demeuree
11 peu pres dans les conditions primitives, aurait au contraire
ete profondement modifiee. On invoque, il est vrai, l'aetivite
vitale plus intense sous les tropiques, la lulle pour la vie plus
~pre et plus variee d'aspeets, causes qui auraient favorisela
variation des especes dans les regions chaudes; mais c'est
donner nne importance bien grande a l'action modificatrice de
la selection naturelle. L'influence toute-puissante du milieu a
dupeserd'un bien autre poids dans la variation des especes,
et les formes polaires qui ont traverse successivement toutes
les phases liu refroidissement de climat, ont dO. subir une s~rie

de modifications autrement longue que les formes tropicales,
restees dans des conditions identiques, ou du moins tres ana­
logues it celles de la periode pretertiaire.

3' D'ailleurs, les faunes arctique et antarctique portent
l'empreinte de cette evolution plus prolongee et plus pro­
C?nde. Pour les lIolothuries en particulier, les formes primi­
tives sont fort mal representees dans les hautes latitudes, ou
dominent au contraire les fo lmes hau tement specialisees (Pso­
[liS, MOLPADIIDJE, SYNAPTlDiE, etc.).
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Mais, si les deux faunes polaires ne montrent pas Ie paral- cerlai
lelisme qu'on avait cru entrevoir, on ne peut, d'un autre cote, pour I

meconnaitre l'existence reelle de formes vraiment bipolaires, h)pot
representees aux deux pOles, absentes sous les regions tropi. t'l
cales. l\leme en se limitant, comme il a ete dit precedemment, primi
nux formes littorales et peIagiques, Ie nombre des especes effiigr
bipolaires n'est nullement negligeable, quoi qu'en aient dit sental
quelques auteurs, trop absolus dans leurs affirmations. S'il n'y condi
a pas de faune bipolail'e, il y a done incontestablement des es- isoler
peces bifio/aires, dont la repartition singuliere demande une differ
explication. Mais ces especes bipolaires sont des formes iso- pique
lees, exceptionnelles. Leur nombre est d'ailleurs tres variable teres
suivant les groupes zoologiques : les Schizopodes, les Poly- nOIlYI
chetes, d'autres encore en. presentent d'assez nombreuses j sont
dans d'autres groupes, il n'y en a qu'une ou deux; ailleurs Est-it
encore, il n'y en a pas du tout. gencE

Des lors il n'y a plus it faire appel, pour expliquer les probe
especes bipolaires, a une theorie generale, car les causes de separ
la bipolarite ne sont so.rement pas d'ordre general; les especes de fo
bipolaires sont des cas isoles, et leur bipolarite tient it des quoi I

causes qui peuvent varier suivant les cas, causes intrinseques, dans
dependant des moyens de dissemination propres it I'animal en ra
lui-meme, ou causes extrinseques, c'est-a-dire inherentes non nente
pas ld'animal, mais aux causes exterieures (courants, etc.). . lrale~

2' jEt tout d'abord, les causes de la bipolarite doivent eire des
causes actuelles et non pas des causes geologiques. Si des in- aI'UI

dividus de m~me espece" ont etl'l completement separes aux gralil
deux pOles, depuis Ie commencement de l'epoque tertiaire, lion.
comment admettre que, pendant une si longue periode de oil se
temps, ces individus ne se soient pas plus ou moins complete- acell

[nment modifies, sous I'empire de conditions d'existence si nou-
velles pour eux? Et comment admettre des lors que ces deux Prof(
evolutions independantes aient pu suivre une marche si rigou- fieiel
reusement paralleIe, que les representants actuels de ce double Ces I

phylum it l'un et it l'autre pole aient garde une similitude qui rOIl1I
permet de les ranger aujourd'hui encore dans la meme espece des e
au dans des especes vicariennes tres voisines? La separation Peup
des deux aires geographiques des especes bipolaires est tres et 0
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certainement d'epoque beaucoup plus recente. Cela admis,
pour expliquer cette repartition geographique disso"ciee, trois
hypotheses peuvent eire invoquees :

t' Le point de depart de l'espece bipolaire est une espece
primitivement tropicale, dont des representants auraient
emigre en sens' inverse vel'S l'un et l'autre pOle. Ces repre­
sentants emigres, soumis dans leur nouvel habitat it des
conditions semblables, auraient evolue parallelement et
isolement pour s'adapter it des conditions nouvelles, se
differenciant ainsi de leurs congeneres restes sous les tro­
piques, et affecles aujourd'hui encore de la plupart des carac­
teres primitifs; ils seraient arrives de la sorte aconstituer deux
nouvelles especes, qui, grace a leur commune adaptation,
sont identiques· l'une it l'autre, ou du moins tres voisines.
Est-il necessaire de Caire remarquer qu'une semblable conver­
gence est, pour les raisons invoquees tout it I'heure, tres im­
probable; l'evolution de deux phylums aussi completement
separes geographiquement aurait pu aboutir a la production
de formes analogues, mais non identiques, d'autant plus que,
quoi qu'on en ait, les conditions sont loin d'etre les memes
dans les regions arctiques et dans les regions antarctiques,
en raison de la repartition bien diITerente des masses conti­
nentales et des oceans, de l'uniformite des conditions aus­
trales, opposee it la grande variele des conditions boreales .

2' Dans une deuxieme hypothese, l'espece se serait formee
al'un des poles, et l'autre pole se serait peuple par une mi­
~ration de certains de ses representants. Une semblable migra­
hon n'est possible que si les emigrants rencontrenl une voie
oil se trouvent realisees des conditions sensiblement pareilles
11 celles de leur milieu vrimitif.

[n certain nombre d'auteurs ont admis que les eaux
profondes tropicales pouvaient elablir entre les eaux super­
ficielles des deux regions polaires la communication voulue~
Ces eaux profondes constituent en eITet une masse ininter­
rompue, dont la basse temperature se rapproche de celIe
des eaux superficielles des hautes latitudes. Les animaux qui
peuplent ces dernieres peuven! done emigrer par cette voie,
et on sait que l'opinion a ete soutcnue par de nombreux
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naturalistes, it la suite de GWYN JEFFIIEYS, que les profondcnrl
des oceans auraient ete excIusivement peuplees par des emi·

I

grations venues des eaux superficielles des regions polaires, I'
Bien que cette origine excIusivement polaire de la fanne
abyssale ne puisse plus etre soutenue, on peut cependant au·
meltr'e que certaines formes animales. vivant it la surface dans
les regions polaires, peuvent emigrer dans la profondeur.
CnuN considere que c'est Ie cas pour les animaux pelagiques,
qui peuvent emigrer non pas it Ia verite par les regions
vraiment ahyssales, mais par la zone infrasuperficielle: cette
zone en effet presente dans la region tropicale des formes pela.
giques communes avec les eaux de surface des regions po­
laires. et CnuN estime que ces formes it large extension sont
plus Crequentes qu'on ne Ie pense~ « Bien que jusqu'a pre·
sent, (lit-ii, on ne puisse citer qu'un exemple certain [Sa·
.qitll/ hamata] d'espece hipolaire [habitant les eaux superfi·
cielles des deux poles] peuplant les regions profondes el
froides it travers tout l'Ocean, on ne peut s'empecher cependanl
d'en reconnaitl'e la rorce demonstrative, et d'accorder qu'au­
jourd'hui encore line communication existe par lit entre les
deux faunes, ,Ie suis convaincu qu'une utilisation perseverante
du filet fin dans les expeditions futures donnera non senle­
ment de nouveaux cxemples de connexions entre les orga·
nismes IH~lagiques propres aux regions Croides, mais encore
de nouvcaux cas d'extension generale. » CeUe voie des eaUl
infl'asuperficielles peut etre suivie non selliement par lei
animaux pelagiques proprement elits, mais aussi par lei
larves pelagiques de beancoup d'animaux henthiques,

De son cote, JIIERING (97) pense que c'est par une migra·
tion sur lcs fonds ahyssaux qu'on peut expliquel'la repartition
des quelques Mollusqucs cites comme hipolaires, et ORnIA~~

(96) expliqlle de meme la bipolarite de cel'Lains Crustacei
(Panda/us, Pmztoldlillts).

Par contre, cette voie semhle fermee it heaucoup d'orga·
nismes; les conditions de la vie sont en eITet tres specialei
dans les grandes profondeurs. Tout ne se resume pas dansla
temperature, et, en particulier Ie regime alimenlaire des ani­
maux abyssaux est rorcement tres different de celui des ani-

mal
vegl

pou
de 1

difiE
cettl
exer
cun
ditie
les i
Hole
la pl
Hda
La C,

d'e5I
ala I

RlIDi

THUR

SYNA
faun
COny

abys
ou 5\

pour
retro

3·
menl
large
cond
Se Inl

~egio
Ident
dime
lite.
en Uy

romp
aUstr
l'actil



I10LOTIIURIES Ai'lTARCTIQUES J37

dellrl
i emi·

I

;~~e:; "
lIt ad·
~ dans
demo
ques,
gions
cette
pela­
5 po-

sont
. pre­
I [Sa·
Jerfi.
es el
Idanl
u'au­
e les
ranle
enle'
orga­
lCOre
eaul

r le~

r lei

igra­
.ition
~IA~~

tace~

Jrga­
:ialei
usia
ani'
ani-

mauxde la zone littorale, en raison notamment de l'absence des
vegelaux, qui ne peuvent exister dans les eaux profondes de­
pourvues de lumiere. Seuls des carnassiers ou des « mangeurs .
de vase» peuvent emigrer dans les eaux profondes, sans mo­
difier profondement leur regime. Encore, meme chez ceux-la,
cette faculte de migration est-elle fort limitee. Voici, par
exemple, les Holothuries : eUes semblent a priori, mieux qu'au­
cun autre groupe du Begne animal, pouvoir s'adapter aux con­
ditions abyssales, et l'abondance des especes de ce groupe dans
les grandes profondeurs Ie demontre surabondamment. Les
HoIolhuries des regions polaires devraient done emigrer avec
la plus grande facilite dans les zones abyssales, et passer par.
Iidac!lement d'un pole it l'autre. II n'en est rien cependant.
La faune profonde des Holothuries, formee en majeure partie
d'especes tres specialisees, s'oppose de la faeon la plus absoIue
ala faune polaire et subpolaire. lei predominance des CUCUMA­

RUM: et des SYNAPTIDM, absence presque complete des HOLO'

THURlID.£; Iii proportion exactement renversee, et si quelques
SYNALLACTINiE et quelques ELASIPODES se retrouvent dans les
faunes arctique ou antarctique, elles resultent, j'en suis
convaincu, d'une migration inverse; ce sonl des Holothuries
abyssaIes qui sont, dans les regions fl'oides, devenues litlorales
ou subliUorales. La ffieme conclusion parait devoir eire emise
pour les representanls de la famille des MOLPADIID.tE qu'on
retrouve dans les deux regions.·

3° Reste une troisieme hypothese qui est vraisemblable­
ment Ie plus frequemment realisee, celie de formes it tres
large distribution, capabies par consequent de s'adapter aux
conditions de milieu les plus differentes, et pouvant par suite
se ~ontrer dans les hautes latitudes aussi bien que dans les
~eglOllsplus chaudes interposees, soit en restant reellement
Id.entiques, soit en se modifiant legerement sous l'action du
c.hmat. Dans Ie premier cas, l'espece est tout it fait cosmopo­
hte. Dans Ie second cas, l'espece primitive peut se morceler
en une serie d'especes vicariennes formant une chaine ininter­
rompue, les lines boreales, les autres tropicales, les aulres
~ust~ales, et il n'est pas impossible, dans ce cas, que sous
actIon de facteurs identiques, les premieres et les dernieres
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ne se ressemblent plus entre eUes qu'eUes ne ressemblent
aux especes tropicales. C'est 1<\ un premier acheminement vers
la bipolarite. C'est ainsi que PRATT a pu constater que Ie genre
d'AnneIides Polychetes Gonial/a, qui est cosmopolite, est repre­
sente en Europe par Goniada norvegicl.l et aux iles Fa.lkland par
une forme si voisine que cet auteur en a fait une simple va­
riete, Goniada norve,qica falklanrlica; sous les tropiques, au
contraire, existent d'autres especes voisines, mais distinctes.

Mais on peut aUer plus loin: il peut se faire que les repre­
senlants tropicaux de cette forme, primitivement cosmopolite,
viennent it diminuer considerablement en nombre ou meme a

. disparaitre, sous l'action de la concurrence vitale, beaucoup
plus active sous les tropiques, OU la vie est particulierement
intense, que partout aillenrs ; alors les especes extra~tropi­

cales, qui, soumises it une lulte pour la vie moins acharnee,
anront pu echapper aux causes exterieures de destruction,
se trou veront separees par une large etendue de cOtes OU
manque desormais completement la forme consideree; eUes
seront devenues des formes reellement bipolaires.

C'est sans doute de la sorte qu'il faut expliquer la bipola­
rite du Psolus squamrltus. Ii n'est pas sans interet de remar­
quer que les dragages de (I l'Albatros » ont recueilli sur la cOte
occidentale de l'Amerique deux especes de Psolus : Psolus
pauper, par 21 0 de laL N (temp. : 3",3 C.; prof. : 676 brasses) et
Psolus digitatus, par 7° de latitude N (temp. : 3°,9; prof.:
6975 brasses) que Ludwig a decrites comme especes nouvelles,
mais dont il signale la ressemblance avec les especes septen­
trionales, notamment avec les Psolus squamatus et Fabriciid
II serait interessant de faire l'etude comparative de toutes ces
especes, tant au point de vue anatomique qu'au point de vue
zoogeographique. Ce sont tres vraisemblablement des formes
representatives d'une espece autrefois uniformementrepandue
sur tout Ie liltoral americain du Pacifique, et dont seules les es­
peces boreales et australes ant atteint au garde leur plein epa­
nouissement, les especes des regions intermediaires ayant plUS
ou mains disparu ou emigre dans les profondeurs voisines.

Cette longue cote ollest-americaine est d'ailleurs privilegiee
au point de vue des relations entre les regions arctiques el
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antaretiques. ORT~IANN est Ie premier, a rna con naissance, a
ayoir insiste it juste titre 'sur les condition~ particulieres a
celte cote (1), presque uniformement baignee par des eaux
froides ou temperees, conditions qui en font une sorte de trait
d'union entre les deux regions polaires. Les representants
d'une espece polaire pourraient, suivant lui, cheminer par
celtevoie d'un pOle al'autre. Cest de la sorte qu'il explique la
bipolarite du genre Crangon, dont l'espcce australe, Cr. an­
tarcticus, de la Georgie du Sud, est voisine d'une espcce cali­
fornienne, Cr. (ranciscorunl.

. C'est alIer un peu loin 1 semble-l-il. En fait, on ne connait
jusqu'ici aucune espece representee sur toute cette cOte, sans
aucune Iacune geographique ; les couranls chauds qui vien­
nent frapper la cOte de Panama, forment une bal'l'iere entre
les deux faunes Nord et Sud, et je ne crois pas, comme Ie
Yeut ORTMANN, qu'il y ait acLllellemcnl une communication sur
la cOte ouest-americaine entre les regions extremes; mais
on peut admettre, it titre d'hypothcse fort vraisemblable, que
celle communication a del exister et n'a etc interrompue qu'a
une epoque relativement rccente, sans doute par l'Nahlisse­
ment de courants chauds nouyeaux.

Nous avons, dans les pages qui precedent, cherche it resu­
mer l'etat actuel de la question de la bipolarite. Cette ques­
lion paratt aujourd'hui bien dcHn itiyement close, et nous
pouvons, semble-t-il, lui donner In conclusion suivanle :

II n'y a pas de faune bipolaire : il n'y a done pas lieu de
rechercher une theorie genomIc de Ia bipolarite. 11 y a au
contraire des especes bipolaires, isolees dans les divers
groupes zoologiques; mais l'explication de leur bipolarite doit
eIre recherchee independamment dans chaque eas particu­
lier.n semble que, dans In plupart des cas, les especes bipo­
laires sonl Ie reliqual d'espcces a yaste extension, donl les
representants intertropicaux auraient disparu sous l'action
d'une selection naturelle particuW~I'ement active sous les
lropiques, ou sous l'action de conditions climaleriques nOll­
relles, recemmenl elablies.

(I) II donne In meme impol'tnnee zoogeogl'aphique, mais avec moins de
raison, semble-t-il, aIn eute orientale (emopl'o-africaine) de l'Atlnntique.
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EXPLICATION DES PLANCHES

PLAN"CIlE I

Fig. L - Stichopu,~ (? Holothllt'ia) patagoniclls Hem)' Perrier, vu par 18. face
dorsale. Grossi 1 fois et demi.

Fig. 2. - /d. - Le nH\mc imliYidu, I"U par Ill. face ventrale.
Fig. 3. - It!. - Un lenlacule, g-rossi 10 t'ois.
Fii.(. 4. - Cucwlll/1'ia tabu/irem Rem)' Perriel', gl'ossi 2 fois.
Fig. ~. - Id. - Un fragment de l'anneau calcail'e: R, R, pieces radiales; I, in­

lClTadiale; m, muscle relraclem' du phUl'ynx. Grossi.
Fil;. li. - CUClllllal'in leonina Semper. - Un inuividu allonge, it pieds epal'S..
Fig. 7. - Id. - Un autre indiviuu it pieds series, vu pal' Ill. face venlrale. GrosSl

2 fois.
Fig. 8. - Id. - Le meme indiviuu, vu pal' Ill. face dorsale.
Fig. 9. - CucllIllal'ia ocnoides (Dendy) Ludwig. - Un individu it papilles nom-

hreuses, vu par Ill. face venlrale, de grandeur nalurelle.
Fig. to. -Id. - Le meme individu, esquisse de Ill. face dorsale.
Fig. 11-13. -It!. - Sclerites superficiels du tegument. Grossis 320 fois.
Fig. II. - Un sclerite a anneau regulier, vu par Ill. face interne (convexe).
Fig. 12. - Un autre sclel'ite, (lont I'anneau hasilaim [s'est complique de pr?-

longements internes, fusionm\s en une lame plane qui obture en parhe
son ouverture; vu par Ill. face interne.

Fig. 13. - Lememe,vu pal' sa face externe, montrant Ill. lame plane obturatrice.

PLANCHE II

Fig. I. - Cucwnaria pat'va Ludwig. - Un individu, vu de profil, gl'ossi 3 fois.
Fig. 2. - Psoli</iurll convergells (llerouard) R. Perriel'. - Un individu, vu par

la f'lee "cutmle, grossi 4 fois.
Fig. :I. - /d. - Lc memcimlividu, vu ue profiI.
Fig.t. - 1'.;otidilll11 COIll'ergells. - Un autrc imlividu, vu pal' l\l face dorsale,

avel,' la ('Ouronnc tcntaculairc inraginec. )leme grossissement.
I':~~. !:' - ",olillill1n dO~'sipe~ Ll~d~rig, - Un individu, HI de prom, gl'ossi 3 fois.
1·lg. (j. - Cd. - I.e lllemc llHltrlllll, \'11 pal' la face ventrale.
Fig, "i. - Id. - Fl'aglllcnl ,runc ecaille dorsale, montraul 1<1 constitution du

r"'seall calcail'c, et perce de trois larges oriliccs (p) servant au passa"'e des
p"',licdles, Gl'. 100. '"

Fig, 8-10, - Id. - Petits sclcrites superliciels Ilu tegument venlI'al (ceux du
.. h'gument tlOl'sal sont itlentil1ues). Gr. 350.
I·~g. II-l::!.,-Id. - Scllirites principaux de la face venlrale. Gr. 350.
Fig. 13. - I ..l. - Forme intermelliaire entre les sclerites normaux de Ill. face

nntrale, elles sclerites sans tubercules qui avoisinent la face des pied,.
Gr, 350.
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EXPLlCATIO:.'l DES PLANCHES

PLANCHE III

145

I, 10

face

I, in-

!t's.
;rossi

notU-

'xc).
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partie

rice.

i 3 fois.
vu par

lorsale,

i 3 fois.

lion du
age des

ceuX du

e Ia face
spied,.

Fig. 1-3. - Cueu,naria t"buli(el'a R. Perder. - Tables des teguments vue;; par
la face externe: - 1 et 2, tables ordinaires it hui! trous; 3, table dont Ie
disque presente, outre les huit trous normaux, d'autres mailles exterieures.
Gr.: 233.

Fig. 4-6. - Id. - Tables vues de profil. Gr. : 235. .
Fig. 1·8. - rd. - Tables prises dans les pMiceUes, vues par leur face externe.

Gr.: 235.
Fig. 9. - rd. - Uue semblable table, vue de prom. Gr. : 235.
F~g. iO-H. -1<t. - Sclerites de la paroi devaginee du pharynx. Gr: : 350.
Fig. 12-15. -Id. - Sclerites des lentacules. Gr.: 3;;0.
fig. i6. - Cucumaria parva Ludwig. - Une petite plalJue profonde du tegu­
.ment dorsal, interposee aux ecailles. Gr.: ~35.

F~g.l1.i8.-ld. - Petites coupes superficielles du tegument dorsal. Gr.: 235.
Fig. 19. -ld. - Un autre sclerite superficiel pris sur un ind:"idu it caracteres

un peu aberrants. Tous les sclerites superficiels avaient ici ceUe forme.
Gr. : 235.

fig. 2~.. - Thy.one speetabilis. _ nne partie de l'anneau calcaire grossie 3 fois :
.R, jllece radIale; 1, piece interradiale. .

Fig. 21. - [d. - Partie de l'anneau calcaire anormal d'un autre individu:
R~g, piece radiale dorsale gauche; Ii, interradiale impaire; Rdd + lld, ra­
~Ialedorsaledroite,soudee it l'inter'l'adiale laterale droite; Illd, radiale latero­

F' orsale droite; lvd, interradiale ventrale droite; Hi, radiale impaire.
T22. - H. - Un des muscles retracteurs du phal'ynx, it l'etal de contrac­

F'.lO:, grossi 2 fois et demi.
10 , .3. - ld. - Un autre it l'etal d'extension.

PLANCHE IV

~:~: ;~3- '::1Ui lina pigm~ntosa R.em; Perl·ier. - L'animal, grande~lr nalurelle.
Fig. 4,-5'_ Id. - Scl~~ltes ordmalres du tegument, vu.s de prohl. Gr. : 330.

eTt .' ,'d. - Sclerlles analogues vus par Ia face mteme et pal' Ia face
F' ., el ne. Gr. : 330

1;~9:S;; fd. - Un ~utre scler~te .(~orme plus .ra!'e) semhlable it ceux du Caudina
fig, i-9'~ns doute f?~me prlmlltve des pl·ecedents. Gr'. : 330.
fig. 10 . ld. ~ Selentes enfermes dans leur capsule coloree. Gr. : 330.

Il .: - Cawllna rugosa Remy Perrier. - Une pal'tie de l'anneau calcaire :
n~gr~~~ ~adiales; 1; interradiale ; TIl, fossettes des I'ii'ces radiaies ou vien­

n•. Il_I'} serer les muscles retracteurs du pharynx. Gr. : 330.
o G~' - ld. - Deux scleriles vus par la face in tel'lle et par Ia face externe.

F' r, : 330
Ig. 13 - CI . :d
2foi~ 1IT1 ota JIllreltzellel'i.- L'animal vu par In face dorsale. Grossi

Fi. I' .
o· •• - ld P t· If' tchaque ot: - or Ion moyenne (u corps, gl'ossie ~ OIS, mon rant, sur

fig. IS c, e, deux papilles roligi~res.
f· . -1<1 - Un ttl . f'19.16. _ ld' en acu e grossl 8 OIS.

diale . - Un fragment de l'anncau calcail'e : I, inlerradiales; R, ra-
fi .
~g.l1. -ld

flg. 18_9') • - Uue roue extraite des papilles lalerales. Gr. : 330.
Fig. 23.= id Id. - S?leriles Hoiles dll tegument. Gr.: 330.

, . - Sclerltes des lenlacules. Gr. : 370.
~~N. Sc N' .• AT. ZOOL,
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PLANCHE V

Fig. 1. - Phyllophorus am/linus Remy Perrier. - L'animal, vu par la face
dorsale.

Fig. 2. -ld. - L'auimal, yu de profil.
Fig. 3. - U. - Un pMicelle, yu in toto, grossi, montrant la disposition des

sclerites et la reduction de la plaque terminale. Gr. : 100.
Fig. 4-G. - Id. - ~c1erites pl'incipaux du tegument. Gr. : 100.
Fig. 4. - Sclcl'ite cruciforme (forme la plus frequenle). Gr. : 100.
Fig. 5. - Sclcrite triradie. Gr. : 100.
Fig. 6. - Sclerite vu de profil. Gl'. : 100.
Fig. 6'. - Id. - Sclerite d'un pedicelle, YU de profil. f:r. : 100.
Fig. 7-8. - Id. - Plaques secondaires du tegument. Gr. : 100.
fig. 9. - Id. - Disque terminal rudimentaiI'e du pMicelle. Gr. : 100.
fig. to. - Cucumari(! Filholi Remy Perrier. - Vanimal vu de profil. Grossi.
Fig. 11. - Id. - Cloche reticulee superficielle, vue par la face concave

(exlerne). Gr. : 500.
Fig. 12. - Id. - Une semhlahle, vue de profil. Gr. : 500.
Fig. 13. - CuclImal'ill ocnoides (Dendy) Ludwig. - Plaque callaliculee du tegu·

ment, vue par sa face externe, ll10ntrant les canaux creuses dans son epais­
seur et les ol'ifices superficiels. Gr. : 280.

Fig. 14-15. - Caudina pulchella, nov. sp. - Sclel'iles etoUes. Gr. : 360.
Fig. 16-17. - Id. - Sclhites octogones (forme la plus frequente). Gr.: 360.
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